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MEMOIRES 

DE ME SS I RE 

PIERRE DE BOURDEILLE, 

s E I G NE UR D E 

BRANTOME, 

Contenons les Anecdêtes de la Cour 
de France , fouhs les Roys Henry II ^ 
François 11^ Henry III y & Henry IF ^ 
t ouf chant les Duels. 

I'Ay entrepris ce Dîfcours fur ce 
que j'ay yeu fouvent faire cecce 
difpute parmy de grands Capîcai- 
jnes. Seigneurs, braves Cavaliers 
& vaillants Soldats; fçavoir-mon , fi Ton doit 
pratiquer grandes courtoifies, & en ufer par- 
my les duels, combats, camps clos, efta- 
quades & appels? Aucuns les ont fore ap- 
TomeXII. A 




^ Dî s COURS 

prouvées, & foiic^eftez d'advîs d'en ufer^ 
d^aucres non. 

Ceux & ies premiers , qui onc mis le» 
camps clos & combats à outrance en leurs 
plus grands vogues , font efté les Danois & 
Lombards, & qui les premiers leur onc im- 
pofé les loîx rîgoureufes, que autresfoîs onc 
eftées obfervées parmy nous autres Chref- 
ciens par crop cruellemenc , & principalemenc 
du temps de Charlemagne, qui mefme en 
fie des loix, & defpuis fore ufitées parmy les 
{«'rançois & Italiens, plus parmy eux que 
par autres. Il ne falloic point parler de cour- 
tpifie nullement : fi non qui emroic en camp 
clos^ falloic fe propofer vaincre ou mourir, 
& fur-touc ne fe rendre point ; car le vain- 
queur du vaincu ^par ces loix Lombardes 
•& Danoifes,) en difpofoic tellement qu'il 
en vouloic, & bon luy fembloic , comme 
de le craifner par le camp ainfi qu'il luy eud 
pieu , de le pendre, de le brufler, de le te- 
nir prifonnier , bref en difpofer miçux que 
cl'un efclave; car tel eftoit le vaincu du vain- 
queur. On dit que les Danois & Lombards, 
fur cette ignominie de traifner par le camp , 
en prirent leur exemple d'Achilles, lequel, 
(aînfi que récite Homère ^près qu*il eue 
vaincu Hedlor , Tattacha tout môrc à la queue 
de foB charioc ou cheval, & le traifna crois 
fois par le camp en fîgne de triomphe & de 
viâoire crès-noble. 
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J'ay ouy parler d'un^grand, brave & vail- 
lant Seigneur, deTpuis cinquante ans, qui,^ 
encrant ainfî en camp clos, ayoic réfolu d'en 
faire tout de mefixie de fon ennemy., qui. 
ji'eftoît nullement efgal à luy en force ny 
proueflè : mais Dieu , tenant le parcy du foi- 
b!e, ne permît la vîétoire au vaillant, maïs 
la donna au foible, qui ne la pouvoit tenir 
de luy, maïs de Dieu; & par ainfi, la vo- 
lonté du vaillant. pe prit feu fur fon exécu* 
tion propofée de viftojre. 

Il y eut, du temps du feu Roy Henry 11^ 
îiradvétiement de fa Couronne, un combat 
k Sedan , entre le Baron des Guerres , & le 
Seigneur de Fandilles , pour une querelle 
qui leur furvînt le propre jour que Sadite 
Majefté fit fon entrée à Paris. Le ful)[et en 
e(l fort falle, car il touche la fodomie. Ce 
Fandilles eftoit un jeune Gentil-Homme bra- 
vafche & fou , qui fuivoit feu Monfieur le 
Vidafme de. Chartres , qui alors edoit à la 
Cour.la.gemilleflè de toute Chevallerie. Le 
Baron des Guerres eftoit un Seigneur , que 
le Roy •François avoir nourry Page de fa 
chambre, & qui eftoit de Lorraine, fes pré- 
déceflèurs-«ftans jKwrtUnt forcis de Bafque 
ou de Bîard (i): car (comme dit Monfieur 
de Monduc en fpn. Livre) le Roy, Reyne 



(i)Béarn. 
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4 Discours 

de Scîcîle, Duc de Lorraine & d'Anjou, ay- 
moic fort les Gafcons & Gentils- Hommes de 
ce Pays là-bas , & s'en fervit fort ; fi - bien 
qu'il yen eut quelques-uns qui s'y accaze- 
rent (i), dont en eft forty defpuis d'hon- 
neftes gens (*). 

Ces deux braves Gentils-Hommes donc, 
pourvuider leurs querelles , (car par accord 
ne fe pouvoîc^elle , d'autant qu'elle touchoit 
trop au Baron des Guerres ÔT à fon hon- 
neur,) demandèrent le camp au Roy Hen- 
ry , lequel , par le ferment qu'il avoit fait de 
n'en donner jamais defpuis celuy de feu 
Monfieur de la Chaftaigneraye , mon oncle , 
pour le regret extrefme qu'il porta de fa 
mort, leur refufa tout-h-plat. Us eurent re- 
coure à prier Monfieur de Bouillon , pour 
le leur bailler à Sedan, comme efl:ant Sou- 
verain en fes Terres , qui leur accorda libre- 
ment : & au jour afligné , ne faillirent à com- 
paroiftre très -bien accompagnés de leurs 
parents &amis, parrains & confidants, avec- 
que toutes cesi:érimonies en ce requifes , très- 
bien obfervées , que les loix anciennes des 



- (x^ eflablîrent. 

\*) A'mfi que nous avons veu de noftre temps U 
Seigneur de Rouly Gonty ^ Bafque^ brave &.vail-' 
lant , tenant grand rang en cette Maifan de Lor-*^ 
^aine» 
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Duels avoient ordonné. Et entre aucres^ 
ledit Sieur de Fandilles ne voulut jamais en- 
trer dans le camp , ( tant il eftoit bravafche 
& iendant) qu'il n'euft veu un feu allumé 
& une potence dreflTée, pour y attacher & 
brufler ion ennexny après fa vidloire , tant 
efpéroitQ en avoir bon marché. Mais pour- 
tant la fortune luy changea , & luy rompit 
fon deflèin : car il ne furmonta fon ennemy 
ainfi qu'il penfoit : & toutes-fois auflî ne fut- 
il tant vaincu /qu'il y allaft tant du flen qu'on 
diroît bien. Leur corps eftoit couvert. Et 
pour armes ofFenfîves, le Baron des Guerres 
avoit cboifî pour toutes une efpée baftarde, 
qu'il avoit fort bien )r la main, pour la le- 
çon que luy en avoit donné un Preftre qui 
en eAoic très-bon maiilre : & pourtant Mon- 
(ieur le Vidafme , qui eftoit parrain dudic 
Fandilles, difputa cette arme, d'autant que, 
l'article du Duel porte armes viGtées parroy 
Cavalliers & gens d'honneur; mais il fut ref- 
pondu, que les Suifles, qui font fi braves 
gens de guerre , n'en ufent point d'autres. Pour 
fin , feu Monfieur le Vidafme ne paflà point 
plus avant , s'afièurant de la vaillance de fon 
filleul, qui de fon cofté n'en fit nulle al- 
tercation. 

. Les voilà donc encrez dans le camp , toutes 
folemnîtez & criées faîtes & requifes. De 
premier abord, Fandilles donna un grand coup 
de fon efpée à travers la cuiflè dudit Ba- 

A iij 
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fon, qui îuy fît une telle ouverturé,àCaufe 
de la largeur de Telpée, que le fang en fortît 
€n fi grande abondance , qu'il commençoit 
desja à diminuer de la force du Baron; qui, 
^n prévoyant foninconvénient, s'advifa d'al- 
ler aux prîfes& la lutte, y ayant efté très- 
bien dreflSpar un petit Prëftre Bffetton , qui* 
eftoit Àumofnier de Monfieur le Cardinal de* 
Lenoncourt, foh parent : & ayant auffi-toft 
porté fon homme par terre, & le tenant foubs 
îuy , n'ayant ne l'un ne l'autre nulles armes 
offenfives; car elles leureftoîent dêremparéear 
des mains pour mieux fe fei'vir de la lutte , 
fe terraflcr , & porter par terré : par-quoy , le 
Baron eut recours aux mainis & aux poings » 
dont il en donnoit de très-grands coups à forf 
.eunemy, & le plus qu'il pouTOÎt;& cepen- 
dant, cela n'effoit rien, & dé tant pîuss'al- 
Ibit-il affoîblîflànt de fa playe & dç fon fang 
qui Iuy coulait fort tousjours. La! fortuné 
voulut, que le combat eftaht en tçls'terme* 
de fufpenfion , un efchaffaut qui eftoit -lîf 
tout auprès du camp, vint. à fe rotnpre & 
tomber, où il y avoit force Dames & Damoî-, 
fellcs, Gentils- Hommes, &; autres qui s'y 
eftoient mfs pour voir le cruel padè-temps ; 
de forte que la confufion s'en enfui vît fi gran- 
de, tant par la cheute dudit efchaffaut, & 
par les cris, les plaintes, &. le mal que fe 
faifoient & enduroient les Damoifelles & 
Gentils -Hommes^ ù bien qu'on jie fçavoit 
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à quoy s'amufer, ou de voir la fin da com- 
bat , ou aller feçourir ces pauvres créatures 
fe bleflins, fe prelTans, & s'eftouffans fi mu 
férablemenc les uns les autres. Cependant ^ 
fur ce grand efclandre , tintamarre & trou- 
ble, y eut quelques-uns des amis & parents 
du Baron des Guerres, qui, prenant Tocca* 
fion à propos , fe mirent à crier : Jettez4uy 
4u fable dans tes yeux & la bouche : ce 
qu'ils n'eu(Iènt ofé faire fur la vie , fans cet 
efcandale de cet efcbaSàut rompu ; d'autant 
que, par les loix du camp, cela eft fort de& 
fendu , & par le bandon , qui fe fait fur la 
vie de ne rien dire, non pas parler, touiler, . 
cracher, moucher, ny faire aucun figne qui 
puft porter ou paroKlre. Pour fin, le Baron, 
qui n'en pouvoit plus , pour les grands ef- 
forts qu'il faifoit à fa pi^ye , & à en jetteif 
fang, entendit fort bi^n l'^dv^rtifièment ; 6ç 
amaflànt du fable, duquel le camp eftoit ap- 
plany pour fàyorifer l^s deux coml^at^nts s'iji 
fuft eflé raboiteux, n^ failËt d'en jetter dans 
les yeux & la bouche de fon eançmy ; ii 
bien qu'il fut contraint de fe rendra, ce di- 
fent les partifans du Baron, dont crièrent: 
// fe rend. Ceux de Fandilles difent que 
non ; & parce que le grand bruit & grofle 
rumeur de cet efchaffaut rompu, & de l'ef- 
candale arrivé, on ne put rien ouyr de ça 
que dirent les combattants. 
MonGeur de Bouillon, comme Juge , or* 

A iy 
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doubtiieufe en ce combat , que ledit Bai 
ron n'euft feït brufler fôn homme ainfi qu'il 
âvoit raifon , auflî que Dieu poffible ne vpu* 
lut pas pour fa querelle înjufte. 

Meffire Olliyîer^de la Marche , eh Çc'i 
vivant gentil Chevallier (iertes j & foft ac- 
comply pour les armes & pour la pl^ime, 
premier Maiftre-d'hoftel dé TArchiduc Phi- 
ïîppes, Comte de Flandres, raconte en Tes 
mitnoires un conibat qui fut fait de fon lempi 
ii Valancîénnes devant le bon Duc Phlltpî 
pes , qui eft certes plaifànc, pour la forme des 
armes par léfquelles \\ fut mené^ & pour 
aucunes cérimonîes badmes qui y furent ob- 
fervées : car autrement , il fut tragicque ; 
car le vaincu fut tué, &. pendu. Le fubjec 
eftoit fondé fur un prMlege que lesEmpe* 
reurs & Comtes de H«ynaut donnèrent j^- 
dis è ladite Ville de Valancîénnes , que ^ 
quand un homme avoit tué un autre de beau 
faiét, (il ufe ainfi de ce mot qui q'eft point 
mauvais ) qu'eft à dire en fou corps deffen- 
danc , éi fans fupercherie ny advantage^ 
n pouvoit venir demadder fa fraiîchife de 
Valanciennes , & qu'il voulôît maintenir à 
Tefcu & au baflon, qu'il, avoit tué fort bien 
ion homme fans advantage , & en homme* 
de-bien ; & fur ce laybftoit accordé fa fran* 
chife , & nul ne luy pbtsvoît rien debans* 
jfler pour cette qtoerelte,-firnon qu'on la prift 
& maîntinft ï Tefcu & au bufton ; tk donnant 
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la Loy de la Ville : aînfi parle-t-U. Advint 
qu'un Mahuoc avoit eue un parent de Jaco- 
m Ploijvier , & fut pourfuivy ledit Mahpot 
devant la Loy de Valanciennes ^ & difoic 
Jacôtîn qu'il avoic tué fpn parent de guet-, 
à-pens, non pas de beau feift; & pour ce, 
le combat fut accordé par ceux dé la Ville, 
& qui eftoient Juges, & non le Duc Philip^ 
pes, pour ne déroger à la Loy, bien qu'il 
fiift leur Souverain , & y fuft préfent. Il s'y 
trouva auffi grand peuple : mais fur la vie^ 
il n'ofoit dire mot, ni faire un feul bruit ;& 
celuy qui leur commandoît avoit un ballon, 
& leur crioît : Gare le ban ; fi qu'un chaf- 
cun fe tenoit coy, craignant la Juftice, & 
la perte s de la vie. Le camp dos efbjc 
tout rond , où il n'y avoit qu'çine entréç 
& deux chaires miiès Tune devant Tfiutre, 
toutes deux couvertes de noir (note? ce point} 
pour y faire aflèoir les combattants attendant 
Iheure, Cependant avant combattre, fut ap- 
porté le livre Meflèl , fur lequel prefterent 
feraient Fun l'autre : cela s'jufoit fort ancienne- 
ment. Us avoient tous ij^^x femblables ha- 
billements de cuir bouljy , coufu fur eux 
fort eftroîftement , tant aux corps ^ bras , ^le 
jambes^ les telleg raies, les pieds nuds^ 
\t% ongles coupées des mains &*des pieds 
auQi (^ar); cela iè fàifoità caufe des pnfe$ : 

4ÊmÊÊmÊmmÊmmmmimm t w ii ■ i i i i i ■ ' i l i l un 

{a) A cet ttfagQ fait allviion Rabelais , Epiti» 

A vj 
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& ra'eftonne qu'il ne parle de la barbe; 
car la prife y eft très-bonne quand elle eft 
fort longue & -de grande cftofFe, comme de 
ce temps-là elle fe portoîc, & aujourd'huy 
ètt commence- 1 on à reprendre la couftume. 
Pour armes dcflfenfives , ils avoient un efcu , la 
pointe deflTus & en-haut, d'autant qu'en-bas 
n'appartenoit qu'aux Nobles à l'y porter; ce 
qui eft à noter. Pour ofFenfives, ils aypîent 
un bon gros baftôn de meflier d'une mçfme 
mefure. Ce boîs eft fort dur : auflî les bon- 
nes boulles de parmaille fe font à Naples de 
ce bois. Le bafton de la croix de Frère 
Jehan des Entommeures dans Rabelais , donc 
il fe fervoit fi-bien , eftoît de cormier , qui eft 
un bois auffi bien fort & dur. Avant qu'ils 
s^allaflencflLifroncer Jlsdemaoderem trois cho 
fes, fucre, cendres, & oinébre. Auffi toft 
leur furent apportez deux badins pleins de 
graille ( quelle cérimonîe ! ) Les Luiéteurés 
de Turquie oignent aitifî le corps de graiflè 
ou d'huile, pour faire mieux gliflèr les pri- 
fes. Après leur furent apportez deux baf- 
Àoa de cendres pour ofter la graiflSb de leurs 



limîn. du 4e« Lirre , oii parlant de Tétat dans le- 
quel, felônHtppocrate, un Médecin doit paroi- 
ttû devant fon malade, il dit que ce Médecin doit 
aroir les ongles rognés ^ & là barbe raféf | cpsaoïc 
Vil aroit à cm&battre ta csuDp dlo9^ 



SUR L S -? D U E L i. 13 

mains , & qu'ils puflTent mieux tenir leurs efcus 
& leurs bûftons. Voilà pour la féconde ce* 
rimonie : & pour la croifiefme, fut tnife en la 
bouche â^un chafcun d'eux une portion de 
fucre , autant à Tun comme à Taucre , ( pen« 
fez encore qu*elle fut pefée) pour recouvrer 
& entretenir leur haleine & la fdlive. Voilà 
un plaifant myftere! En Turquie, les mef- 
fagers & laquais u(bnt de ces fucres ainfi en 
leurs bouches , quand ils vont par Pays à 
faire grande diligence pour pareille raifon* 
Notez aufli que, de chafcun trois mets en 
fut fait elHiy devant eux, comme Ton fait 
devant les Roys & Princes ( quel eflay ! ). Ve^ 
nant doncques aux mains, pour abréger mon 
conte, Mahuot am*alla du fable dont le camp 
eftoit femé, &ren jetra aux yeux & vifage 
de Jacotin , & en mefme inftant , luy donna 
encore un vilain coup de fon bafton fur 
le front, dont il en nt playe & fang; mais 
Jacotin, qui efloit plus puiîlànt que l'autre, 
pourfuivit fi bravement fa battaille , qu'il 
abbac Mahuot par terre , bouche contre bas , 
& aufiî-tofl: luy fauta fus , & luy creva les 
yeux, & puis luy donna un fi grandcoup de 
foo bdRon , qu'il l'afibmma & le mit foudain 
hors de la lice , ( il ufe de ce mot , pour dire 
hors du camp , ) & puis fut condamné par 
les Juges à eftre mené au gibet, & là pen- 
du. Ainfi fut ce combat, qu'on verra plus 
au long efcrit dans les Mémoires dudit Mef- 
fire Ollivier. ^ 
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Nous lîfons dans les Annales de France^ 
que , du temps du Roy Charles VI , le Sei« 
gneur de Carrouges , par Arreft de la Cour 
de Parlement de Paris, à faute de preuves 
du crime , combattit en camp clos unGencil* 
Homme nommé le Gris, pour l'honneur de 
fa femme, que ledit le Gris avoit forcée en 
fon abrence , iuy eftant allé outre-mer en 
Terre-Saînfte. La Dame eftant venue à Tef- 
peélacle du combat, dans un charriot, le 
Roy l'en fie defcendre , fen jugeant indigne , 
puifqu'elle eftoit criminelle , ( grande pitié 
pourtant! ) jufques à la preuve de fon in» 
nocence, & la fit monter fur on efchafFaut^ 
attendant la miférlcorde de Dieu, & la fa* 
veur des armes, qui Iuy furent & à Tun & 
\ l'autre fi fecourables,que le Sieur de Car- 
rouges vainquit fon ennemy^ & Iuy fit le 
tout confeflèr; & auffi toft, le fit pendre à 
une potence qui eftoit-là drefiëe, & la Dame 
abfoute & fort glorifiée. J'ay veu ce combat 
repréfëmé dans une vieille tapiflferie tendue 
dans la chambre du Roy h Bloys, des vieux 
meubles de léans : & la première fois que je 
l'y vis, le Roy Charles IX, qui eftoit fort 
curieux de toutes chofes, lacontempToit, & 
fe feîfoît expliquer THiftorre; Leurs armes 
cftoient , qu'ils eftoient couverts tout le corps^ 
& pour les offenfives , avoient des mafllès ^ 
ny plus ny moins que celles que portent les 
cent iïemil-Homties qu'w nomme fiec9^ 
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ie Cofbin, Çc une forte courte efpée en fa* 
çon de graûd dague qui couloit le long de 
h cuifle. 

Nous lifons datis les Hifttnres TragiqueÈ 
de Bandel , que le Seigneur de Mandozze ^ 
ayant combattu vaillamment pour Thonneuf 
de la belte Ducheflè de Savoye, en fit de 
mefme au Comte de Pancallier, qui l'avoit 
àccufée malheuréurement, 6ç luy fit partir 
la peine qu'il avoît préparée à la pauvre 
Dùcheflfe avant qu'entrer dans le camp : 
car la potence & le feu y eftoîent dreflèz 
pour l'y mettre , fans fa jufte caufe , & la 
bonne efpée dudit Mandozze; lequel, ayant 
fait confeflèrà fon ennetny fa mefchanceté, 
ie fit mourir comme il avoit mérité. L*Hif- 
toîre en eft très- belle ; & peu y en a-t-il 
femblables à elle. 

Il fe lit auffi du temps du Roy Louys le 
Beguè , que Ingelgerius , Comte de Gaftinois y 
une nuîét eftant couché avec fa femme, trcf* 
pafla au-près d'elle, qui ne s'en apperçeut 
aucunement, jùfques au matin qu'elle le trou*- 
va tout mon auprès d'elle rc'eft à fçavoirfi fit 
auflî-toft appeller tous les Gentils-Hommes, 
Chevalliers, Dames, & Damoifelles, pour 
leur monftrer à tous ce piteux efpeftacle, 
dont elle en fit un très-grand deuil. Il y eut 
un Geïitil - Homme du liçnage du Comte^^ , 
qui s'appello'c Contran ,quien accufilaCora*- 
telle f & de la ttorc i & d'adultère» & qu'élit 
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s'edoic meffaice en mariage envers Ton tnary; 
& que, pour mieux maintenir,' & à fonay- 
fe, fa vie lubricque , elle- avoît meurcry foa 
Seigneur. De ce desbac fuç adverty le Roy 
Louys le Bègue, qui devanc luy Hc venir 
la ComcelTe & Gomran; car il aymojc fort 
le Comte crefpalTé. Leurs raifons ouyes tant 
de Tun que de Tautre , . & qui ne giflbient 
gueres bien en preuves apparences, Contran 
jetta fon gage contre la Dame ou aucre qui 
youdroic fa querelle fouftenir. La Dame faifoit 
ferment folemnel , que Taccufation eftoic fauP 
fe. Meffire Contran, rie fe contentant de ce- 
la, offrit en champ de bactaille contre tout 
homme fon dire fouftenir & prouver par 
fon corps, qu'ainii efioit. Si fut la matière 
aflèz longuement desbattue, des. Barons par 
pIuGeurs raifons alléguées d^un coilé & d^au- 
tre : mais enlin fut déclaré, (eu efgard à la 
couftume obfervée en France) pui^ueTac- 
cufateur vouloit par battaille prouver fon dire 
& jetter fon gage , que. la Dame fe dévoie 
pareillement deffendre par un champion qui 
le combat pour elle entreprift. De cette fea- 
tence ladite Dame fut fort eftonnée; laquel- 
le, régardant beaucoup de fes parents, amis ^ 
& Centils-Hommes de la maifon piteufement • 
n'en trouva aucun qui s'offrift, non qu'iU 
doubcalTent de fa jufte querelle , mais ils re- 
doubtoient de la vaillance & force dudit Çon- 
cran: mauvais & poltrons parents eftoient. 
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Par cas , fe trouva en cette aflemblée Ingel- 
gerias. Comte d* Anjou, jeune Prince, qui 
n'avoic encore atteint feize ans , lequel ladite 
Comtefle avoit tenu fur les fainéts fons de 
Bapterme, & luy avoit donné le nom propre 
de Ton mary , & par ainfi eftoit Ton filleul. 
Luy, voyant fa marrine à û mauvais point 
réduiéte, il vint fe préfenter pour la deffen- 
dre, & fe jetter à genoux devant le Roy 
pour accepter le combat & gage de Con- 
tran pour la querelle de fa marrine :( quelle 
bonté de filleul , & 2i propos ô( quelle vertu 
de baptefme ! ) & aufli - toft concrejetta fon 
gage i Contran, qui le recueillit & le prit; 
car telle eftoit la couftume^ que celuy qui 
appelloit, jettoit un gand pour gage, & l'ap- 
pelle le levoit , & fi quelques* &is tous deux 
bailloient le gage , & s'appelloit gage de bat« 
taille ; (comme devant le Roy Charles V fi- 
rent Jehan de Cuiilelles de Haynaut , & Pierre 
de Bourneze), qui leva le gage jette parfau- 
treOLe Roy en voulut divertir ledit Comte 
Ingelgerkis tout ce qu'il pue, en luy ufant de 
ces propres mots dits en l'Hiftoire : Mort fils^ 
jeunejfe & peu d'advisy font aucunes fois 
à ceux , dedans lefquels fe logent , entre* 
prendre fi hautes cbofes , que puis après ils 
fuccombent foubs le faiçc. Pour ce^ penfez- 
y , â? que vous ejies un peu trop jeune pour 
combattre un tel Chevalier comme Contran. 
D'autre part ^ vous commencez y.os premie- 
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res armes par un champ de battaille mor- 
telle. Et pourtant^ mofiifih^penfez mieux à 
vos affaires. Nonobftant cette belle 'remonf- 
trance^ le petit Comte tout courageux per- 
fidaen Ton dire & fa réfoIutioD, dont toute la 
Cour avoît grand pitié de luy; difant, que 
c'eftoit grand dommage- d'envoyer un tel & 
(i bel enfant à la boucherie, &àla mort. Qui 
fut bien-ayfe d'autre part, ce fut la Corn*- 
teflefa marrine , qui l'en remercia flc feftoya 
grandement , luy remonftram le fort de fou 
accufation , & de combattre hardiment ; car 
c'eftoic fur une vraye vérité & bon fufajet. 
L'endemain au matin à heure de dix heures, 
la battaille fut affignée. Le Comte ^ ayant 
falué & pris congé de fa marrine , & ayant 
ouy /à Meffè, fe recommandant à Dieu, & 
fes aumofnes & offertes diftrlbuées , & s'ef- 
tant garni du viflorieux figtie de la Croix , 
monta à cheval, & entra dans le champ de 
battaille , où il trotiva fon enniemy Gontran 
tout preft de raflaillîr. La Dame. Comteflè 
de Gaftjnois fut mandée , & fùrem les fer- 
ments acjcouftumez pris d'un cofté & d*au- 
tre ; puis les deux champions s^ntrecouru^ 
rentfort rudement. Gontran atteignit te jeune 
Comte fur fon efcu, fi qu'il le fauçatoutou* 
tre: & le Comte le frappa fi împétueufement, 
que ny efcu, ny hamois, ne le purent em- 
pefcher qu'il ne luy pafl^ft la lance tout au 
travers du corps , & l'abbattit de fon cheval 
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pér terre. Lors le Comte defcendît, & luy 
coupa la telle, laquelle il préfenta au Roy, 
qui Taccepta de bon cœur , & en fut très- 
joyeux, comme s*il luy euft fait préfent d'une 
cicé. La Comceflè fut fbudain mife en pleine 
defiivrance, laquelle humblement remercia 
le Roy, & puis vint devant tout le monde 
baifër & accoler de bon cœur fon filleul» 
auquel le lendemain , en récompenfe du très- 
agréable fervîce qu'il luy avoit fait, luy don- 
na, par la volonté du Roy, la Seigneurie 
de Chafleau-Landon , & plufieurs beaux fie& 
& Chaftellenies en Gaftinois , defquelles le* 
dit Comte dès-lors en fit au Roy hommage: 
&elle vefquit relîgîeufement en jeufnes , prie- ' 
res , aumofnes & œuvres vercueufes le relie 
de fes jours (*)• 

»— i«— i' " ' ■ ' n I n i B iii^i i ai 

(*) C'eft a fçavoîr , / , premièrement , ou après ; 
elle ne lui fit quelque petite courtoifie de fon corps ^ 
pour telle obligation de vie & d*honneur^ qui ne ft 
pouvoit récompenfer fi bien par cette donation de fon 
bien,' comme par un honnefle amour & belle charité de 
fa chair. Et quel mal pour celai Le refus enjufflefté 
par trop ingrat (i). 



(i) Réflexion dtgne de Brantôme , qui aime mieux 
gâter un récit grave & férieux , que de perdre une 
mauvaife plaifanterie , incomparablement plus i:aa- 
venable à fes Dama Galantes, qu*à ce Difeours fur 
Us Duels. 
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De cette hiftoîre , bien que Taye abrégée 
le plus que j'ay pu , fe peut recueillir & 
noter Tufance antique qu'il y avoit en Fran- 
ce de ces combats & jettements de gages , 
& comment les Chevalliers y eftoient receus 
quand ils vouloient accufer ou defiendre par 
battailles de leurs corps , & mefmes pour 
la dei&nfe de Thonneur & de la vie desDa--' 
mes : & croy (comme j'ay ouy dire à de 
gallants hommes, & que j'en ay veci Tinf- 
ticucion qui le porte ain(î,3 cette couftume 
avoir eftée venue & întroduiâe par le Roy 
Artus de la Grande-Bretagne, lequel lorf* 
qu'il fonda l'Ordre des Chevaliers de la Ta- 
ble ronde, parmy leurs pliis belles Infticu- 
cions & Ordonnances , ils edoient tenus & 
eftroiélement liés de combattre pour les Da- 
mes, & fouftenir leurs vies, biens & hon- 
neurs, ainfi que nous en voyons une infinité 
d'exemples dans nos vieux Romans, entre 
lefqueis le plus beau, (i me femble, c'eft 
de ce brave Renaud de Montaubon , lors 
qu'arrivant en Efcoflfe (*^ , y envoyé par l'Em- 
pereur Charlemagne , pour quérir fecours, 
il deflivra de mort & de feu la belle Geniè- 
vre, qui s'en alloit du tout perdue, & fît 
porter à fon mefchant accufateur la -peine 
qu'il vouloit faire fentir à cette belle créar 



(*) ^ Saint" André : j*ay veu la place . 
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tare. Car de miféricorde, il nVn falloir point 
parler; il fàlloic ou mourir futaie coup, ou 
fe rendre : & eilant rendu, la condition. eu 
cftoît encore pire que la mort; car l'igno- 
minie en eftoit plus grande : & outre, le 
vainqueur en pouvoir diipofer comme il luy 
plaîfoîc, ou le tuer, ou le tenir prifonnier, 
ou s'en fervir d'efclave, ou le louer, ou le 
vendre , engager, ou donner. j 

Aînfî que j'en ay difcouru dans le Chapi- 
tre de la Reyne Jehanne de Naples, & que 
le vénérable Dofteur Paris de Puteo , qui a 
gentiment efcrit des Duels (a^ traitte que 
cette belle & généreufe Reyne tenant un 
jour, entre fes plus grandes fefles & magni- 
ficences , le bai ouvert dans la grande falle 
de fon Chafteau de Gayettè , elle prit pour 
la mener danfer le Seigneur Galeazzo de 
Mantoue, Gentil- Homme fort accomply de 
ces temps, & la danfe finie, il luy fie une 
grande révérence , le genouil en terre, & la 



{s) De Duello & Re Militari. Ce Livre , tra- 
duit en Italien , a été imprimé à Venife. Voyez 
Jean Nevifan, L. I. n^. 87 de fa Fofeft NupL. Selon 
Draudius , T. I. p. 865 , le Livre de Re Militari 
•de Paris de Ptueo , fe trouve T, 16. f. 386 du 
Traflatus TraEiatuum ; mais fous la Lettre D , le 
même Paris de Puteo n'eft point nommé parmi 
les Auteurs qui ont écrit des Duels. 
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remerciant très -humblement de Thonneur 
qu'elle luy avoit taie, ne fçachant en quoy 
le reconnoiftre par aucun fervice.condigné, 
iuy fit vœu d'aller errant qui cà , qui là , par- 
my le monde , & tenter cous hazards & faits 
chevalleureux , à toutes heures & rencontres 
de Chevaliers errants, jufques à ce qu'il au- 
roit vaincu & conquis par armes deux vail- 
lants Chevaliers, & les Iuy eud amenez à 
fes pieds, pour Iuy en faire préfent, &d'en 
difpofer comme bon Iuy fembleroit; Telles 
courcoiiles fe rendoient le temps palfè parmy 
les Chevalliers envers les Dames, felon Tu- 
fance des Chevaliers errants, La fortune fut 
fi grande pour ceGenaKHomme, que, dans 
Tan , il fit & s'hazarda tant, qu'il conquit en 
la Bourgogne, & en Bretagne, & Angleter- 
re, fa proye , & accomplie fon vœu envers 
la Reyne, & amena fes prifonniers» Mais el- 
Je, très gentille, bonne, & très-courtoife:, 
aufli eftoit-elle pour Iqrs la plus belle Prin- 
ceflè du monde, & la meilleure, ficeftoit- 
elle auffi fortie du noble Sang de France, 
ne voulut envers eux ufer d'aucun privilège 
cruel pratiqué de ces temps envers eux, pour 
les retenir en vile & ferve condition comme 
efclaves; mais les receut très-bumainement^ 
leur fit une très- bonne chère, leur donna 
congé & liberté tout enfemble , les renvoya 
avec quelques préfents encore , & s'en allè- 
rent ainfi très -contents d'avec elle, grand 
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ifiercy à (à bonté, beauté, & géiiéroficé; 
car elle en pouvoic faire comme il luy eu(l 
pjeu. J'en fais ce conte mieux en fa vie (i). 
Voilà pourquoy ce Doéteur Paris a raifon 
de louer ce craie, & defapprouver celuy des 
Chanoines de Saint Pierre de Rome. Sur ce 
ledit vénérable Dofteur Paris de Puteo fe 
met à exalter (comme de raifon) cette gé- 
néreùfe Reyne, pour ce beau trait, en dé- 
primant & mes-louant fort celuy que firent 
iéfdits Chanoines de Saint-Pierre de Rome 
à Tendroit d'un pauvre diable de Chevallier, 
lequel ayant efté vaincu par un autre qui 
Tavoit voué pour pénitence, & donné auf- 
dits Meilleurs les Chanoines, Taccepcereoc 
de très bon cœur, fans luy faire aucune grâ- 
ce ny courtoifie libre , ains le menèrent & 
le contraignirent là, qu'il pouvoit ayiémenc 
& librement fe pourmener dans TEglife corn- 
me bon luy euft pleu^ & de fe préfenter 
devant la porte, & d'advifer le monde de-là 
en hors, mais routrepafler d'un pas feul, 
non , tant il eftoit encore plus miférable , & 
le gardèrent ainfi long-temps en cet elht mi- 
férable , certes , pire que la mort. Voilà pour- 
quoy le vénérable Doéleur a raifon d'exal- 
ter la dite Reyne Jehanne, & déprimer Mef* 
Qeurs lefdics Chanoine^. 

(i) Dans le Tome 11, Difcours Vlll , Article ti 
fages 34Î & fidvé 
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Bref, félon les loix Lombardes, &. an- 
ciennes Couftumes , les conditions Ats vain- 
cus eftoient fore viles, fordides, & fort ny- 
férables. Si y en a-t-il eu pourtant de nos 
temps on de nos pères , de ces combattants 
à outrance, & vainqueurs, qui ont eftcz mo* 
deftes , & qui en leurs viâoires ont addou* 
cy les rigueurs de leurs loix &difpofitions 
de droits. 

Il fe fit un gentil combat au fiege de Flo^ 
rence , ordonné par ce grand Capitaine le 
Prince d'Orange, (Paulo Jovio en fait le 
conte, mais non fi gentiment comme je i'ay 
leu en un Livre Efpagnol , & ouy raconter 
dans Florence autres-fois. ) Le fiege y eftanc 
doncques , comme chafcun fçaic pli» par 
leurs divifions, partialitez, que autres cho* 
fés, il y eut un combat repréfenté par qua- 
tre jeunes hommes Florentins : les deux ef- 
toient dans la Ville afliégés , & les deux au- 
tres afliégeants hors la Ville , aînfi que couf- 
tumîérement fe voit en guerres civiles. Ceux 
de ta Ville furent ceux qui, de gayeté de 
cœur , ou d'animoficé ,• ou defpit , envoyè- 
rent le cartel au camp du Prince d'Orange , 
& luy demander le combat contre deux au- 
tres de leurs concitoyens qui eftoient en fon 
armée. Soudain ils furent pris au mot j)ar 
autres deux vaillants jeunes hommes de la 
Ville, qui eftoient hors pourtant; dont ce 
combat fut accordé & afilgné, par ledit Prin- 
ce, 
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ce, aa lendemain, avec toutes feuretez & 
belles paroles dQnnées. Eftans donc tous qua^ 
tre entrez dans Teftaquade ou le camp, qui 
eiioit environné d'une grofle corde que les 
LanPquenets gardoient, environnez tout au- 
tour avec leurs picques , les folemnitez & 
cérimonies y requifes bien obfervées , n'ayans 
nulles armes deffenfives , tous en pourpoint, 
linon ofienGves, qui eiloient Efpadas muy 
affiladas y agudas (i). Il pleut ainfi à la* 
fortune de Mars de leur vouloir eftre efgalle 
ï Tun & à l'autre party ; car un de ceux de 
dedans fut vainqueur, ÂrPautre vaincu; & 
de mefme ceux de dehors. Après avoir chaf- - 
cun fort & très-vaillamment combattu , & 
d'un bardy courage , fans oublier rien du 
devoir de hardys combattants, dont entre au* 
très , il y en eut un de ceux de dedans qui 
vint à eftre bledi à la mort , & rendant 
force fang, qui le débilitoit beaucoup. Ce- 
luy de dehors luy dit alors qu'il fe rendift. 
L'auore , n'en pouvant plus , & abhorrant ce 
mot pourtant de fe rendre à fon ennemy, 
luyrefpondit feulement & advîfement, pour 
mieux garantir fon honneur : Je me rends 
à Monfieur le Prince. SonAzxn fon ennemy 
luy.replique : // n\ a point icy autre Prince 
que moyj & je ny conmis point dam. ce 



(i) C-à-d. Epies kien affilées & aiguës» 

TmcXII. . B 
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camp aucun que moy : & faut que tu le 
croyes , & qu'il n'y a nulle grandeur & 
authorité, icy que mon efpée. Par - quoy , 
rends'toy à moy^ &non à d* autre. Sur ces 
paroles, Taucre tombant en terre, donna 
iignal qu'il eftoit vaincu, non par faute de 
courage , mais par defaftre de la guerre. 
Toutes-fois Tennemy fut honneftç, & fe fé- 
para ainfi la victoire efgalle en perte &en bien. 

Telle brave refponfe firent ces deux bra- 
ves coufins Efpagnols (defquels j'en parle 
ailleurs) à Scipîon TAfFricain en Efpagne, 
lefquels tous deux contendans à une mefme 
Seigneurie , que tous deux difoient leur ap- 
partenir, concertèrent enfemble de la dëbac- 
ire par les armes , & entrer en camp. Et 
ainfi que Scipion (tout courtois & bon qu'il 
cftoit) leur penfa remonftrer , qu'eftant fi 
proches, il valloit mieux s'en remettre à des 
arbitres & juges, fans en venir -là : Non^ 
non^ ( luy refpondirentils) en cela nous na 
voulons reconnoiflre autres Dieux ^ ny au-- 
très Juges , que le Dieu Mars , 6? nos efpées. 

Or, d'autant que ce combat de ces Fio* 
randns efl: fignalë , j'ay bien voulu mettre lears 
noms, tant des vaincus, que des vainqueurs; 
car & les uns, & les autres, font dignes ^ 
louer. De ceux de dedans, Tun fe nommoic 
Dante Caftellan (^3f), & contre luy combat- 

{a) Dante 5 abrégé de Durante , comme 5*ap« 
pelloit le Pgëte Dante en Ton nom de baptême» 
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eoic y par ceux de dehors , Bercinello Bal- 
landin , qui combattoienc d'un cofté du camp r 
de Taucre cofté , combaccoic le compagnon 
de Dante , du dedans, Ludovico Marcel ly, 
contre fon adverfaire Juan Bombin. Pour fin p 
Dante vainquit Bertinello ; & fans difpofer 
en rigueur de fa perfonne, le laiflà*là, & 
s'alla aflèoir : ne luy eftapc loifible d'aydec 
^ fon compagnon ( ce qui eft à noter ) it 
s'alfiï!^ fort bien pour voire le jeu , & pour 
fe repofer. Cependant le Prince ( par la per- 
iniflion du vainqueur) fit jetter hors 'du camp 
le jeune homme Bertinello , & commande 
le faire panfer. Ludovico Martelly combat- 
tit Juan Bombin , lequel il mit à tel poinâ^. 
qu'il luy tint les propos que j'ay dît de fe 
rendre : mais Bombin , faifant fa refponfe pré- 
cédente , fut vaincu , & pourtant gracieufe- 
ment traitté de fon viélorieux, fans le faire 
paflèr foubs les loix rigoureufes des Lom- 
bards, pour ces duels. Ce combat fut beau 
& gallant , & qui le voudra confidérer fur 
aucunes particularitez n'en faira pas mal fon 
profit. 

LorfqueMonfieur de Nemours, Gallon de 
Fays , Lieutenant de Roy en Italie , eftoic 
ï Ferrare , il y eut deux braves & gallants 
Capitaines Efpagnols, lefquels, par le granc} 
renom de la valeur, grandeur, & gentillefl[è, 
prudhommîe& vertu , qu'ils a voient fenty de 
ce brave Prince , ayans une grande querelle 

^ B ij 
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enferable ^ s'adviferent & s'accordèrent de 
luy demander le camp : ce qu'il leur accorda 
fore librement & courtoifement , pour le 
grand honneur qui luy en redondoît ; Tayanc 
préféré aux Efpagnols à luy grands adver- 
faires, & à force Potentats dlcaiie, voire à 
leur Roy Ferdinand. Le jour eftant alCghé, 
les combattants ne faillirent à y comparoir 
âvecque kurs parents & amis , parrains , con- 
fidants , & toutes folemniteiz faites. Madame 
la Ducl^pOè de Ferrare s'y voulut trouver , 
laquelle pour lors ëftoit des plus belles & 
accomplies Princefles de la Chreftienté , fuft 
pour le corps, que pour l'efprie, quf par- 
loit fort belles langues. AufD Monfieur de 
Nemours, pour fa perfeétion, en eftoit ef- 
pris un peu beaucoup, & en ponoit fescou- 
lèurs gris & noir , comme die le conte, & 
une faveur qu'il avoit fur foy le jour de la bat- 
taille de Ravanne. Le combat ayant efiédonc 
entrepris & vaillamment exécuté, l'un de» 
deux combattants vint à eftre (i fort blefië , 
que le fang, luy coulant en grande abon- 
dance , luy vint à faillir , & pour ce tomber 
en terre. Son ennemy le preflà aufli- toft de 
fe rendre, l'efpée à la gorge. Sur-quoy Ma- 
dame la Ducheflè, qui eftoit aufli bonne & 
courtoife, comme belle & vertuenfe, tou- 
chée de pitié , pria ^ joinâes mains Monfîeur 
de Nemours, qu'il fift defpartir !e combat, 
'& gue l'autre ne pourfuivift point foa enne- 
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my jafques à la mon. Mais Monfîeor de 
Nemours luy refpondit à cela : Madame * ^ 
vous ne doubtez point combien je vous fuit 
ferviteur^ & quHl n^y a chofe au monde 
que je ne voulujfe faire pour vous rendre 
marque très-affèurée de ma volonté : mais 
en cecy ,je n'y puis rien r & ne puis nullement 
ofenjer la loy du combat y ny honneftemeni 
prier le vainqueur contre la raijbn , ny 
ky ofier ce qui eji fîen par r bazar d de 4a 
vie. Toutes - fois ce faîft fe termina par uw 
gentille invention; car Ton parrain s'advança^ 
& dit : Segnor ^zevedo,(^caLr ainfi s'appela 
loic l'un des combattants , & Tautrele Capi* 
taine S2\nA^'Ctoix')jeconnois bien au coeuir 
du Capitaine Sainàe- Croix ^ quHl mmr^ 
rost plujioft que defe rendre; mais voyant 
qu'il fCy a point de moyen de fin faiS , je 
me rends pour luy. Et ainfi demeura viâo* 
rieux Azevedo, & en rendit grâces à Dieu, 
& fut emporté du camp avec grandes ref* 
jouyflànces, pompes & magnificences : 4c 
fut foudain penfé Sainâe-Croix, & eftaçché 
le (àng de fa playe, & fes gens 1 -emporte** 
rentavec fes armes, lefquellesAzevedo s'eC- 
tant oublié dès le camp dé les emponer 
avec luy ^ envoya demander ( comme à luy 
appartenantes ) pour s'en triompher ; mais 
on ne les voulut rendre ; dont les plaintes 
en eftant venues à Monfîeur de Nemours 
& MonCeur de Ferrure par Monfîeur dp 

Biii 
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Bayard qui en avoic efté le Marefchal-de^ 
Cainp,Iuy fie donner commiflion d'aller dire 
à Sainéte-Croix, qu'il euil à les rendre; que 
$'il y contredifoic, que M. de Nemours le 
ihiroit rapporter dans le camp , où luy fe- 
roic la pjaye defcoufue , & le mettroic-on en 
la mefme forte & moTme eftat que Ton en- 
oeroy Tavoic laifTé quand fon parrain s'eftoii 
rendu pour luy. Quoy voyant Saindte-Crpix, 
qu'il eftoit forcé par les loix du combai 
de le faire, & qu'il n'en pouvoit plus v les 
rendit k Monfieur de Bayard, qui les rendit 
au vainqueur, ainfi que la raifonle vouloir. 
Il eft vray qu'il y a des gens pointilleux , 
qui pourroiepc arguer làdeiTus ; car puis qu'il 
avoit laiflë les armes dans le camp , fuil , 
ou par oubly , ou par ignorance de foa 
devoir, ou pour autre fubjet, qui s'allègue- 
gueroit bien là-deflTus meshuy , il n'eftoit plus 
receu de droit , de redemander ne recirer ce 
qu'il avoit laiflë en place. Je m'en rapporte 
au dire de ces grands Capitaines ; & , quant 
k moy, je penPerois en faire là-deflTus un dif- 
cours plein d'arguments & raifons, & qui 
ieroit beau. 

A ce que conte l'Hiftoire, le Capitaine 
Sainéle-Ccoix eut un tel coup fur la cuiOë, 
qu'il en eut tout le haut coupé jufques à 
l'os, dont en faillit. aufli-toft fi grande abon 
d^ce de fang, qu'ainfi qu'il cuyda marcher 
pour fe venger, il tomba. Quoy voyant Aze- 
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vedo, luy dit : Rends- toy,^ Saincie-Croix ^ 
ou je te tueray; mais il ne luy refpondît 
rien, ains fe mk fur le cuï, tenant fon efpée 
au poing, & fàifànc Tes exclamadons, déli- 
béré pluftod mourir que de fe rendre. Alors 
Azevedo luy die : Leve-Soy donc, Sain&e- 
Croix; car je ne te frapper ay jamais ainp. 
Auffi il y faifoic dangereux , die le conte , 
comme à un homme défefperé & de grand 
cœur. Puis il fe releva , & marcha deux 
pas , & tomba pour la féconde fois quafi le 
viftge contre terre ; & eut Azevedo l'efpée 
levée une fois, pour luy couper la telle; 
ce qu'il eufl bien fait, s'il euft voulu : mais 
il retira fon coup ; & pour tout cela , ne fe 
voulut jamais rendre : & ce fut lors , que 
la Ducheflè pria Monfieur de Nemours pour 
luy; car il n'en pouvoir plus; & s'il euft 
demeuré gueres plus ainfi perdant fon fang, 
il eftoit mort , demeurant fans remède. 

Cette invention du parrain fut très-gendl- 
le. Toutes-fois l'on y peut là-deffùs difputer 
beaucoup de beaux traits , à fçavoir fi le par- 
rain fe pouvoit rendre pour fon filleul, & s'il 
n'y alloit point de l'honneur du filleul, & 
pour autres chofes que je laide aux plus gen- 
tils & habiles Duelliftes \ débattre, & dé« . 
cider céla«Cét Azevedo. fut fort honnorédes 
François , & mené en triomphe avec trom- 
pettes & clairons au logis de Monfieur de 
Nemours, qui le fefi:oya avec grand honneur, 
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qa'it reconnue pourtant très mal defpuis, à 
ce que dit le conte ^ qui luy fut une grande 
hrcheté. Il n'en dit le Tubjet; mais eft à 
prefunier , qu'il porta les armes contre Mon* 
fieur de Nemours après, & It banda formel- 
lement contre les François. 

Azevedo eftoît raffiillant , & avoît fon par- 
rain Federic de Bozolk), de la Maifon de 
Gonzague ; & ne fça.chant de quelles armes 
ayoit à combattre , s'edoit ^;amy de tout c0 
qui luy eftoit nécelîàire en Homme d armes^ 
à la Genette, & à pied, & en toutes les for- 
tes qu'il pou voit imaginer qu'on fceuil& deçll 
combattre. Peu après , Azevedo s'eftant en* 
tré dans le camp, le Prieur de Mefline vint 
porter deux iègrettes (a) y & deux rapières 
bien trenchantes ( j'uferay ainfî dé ces tnots 
du temps padë , pour fuivre lé texte , & mieux 
bbferver & honnorer l'antiquité,) & deuK 
poignards, lefquels^il préferita au Seigneuf 
Azevedo pour choiflr , oc qu'il pf ift ce qui luy 
eftoit befoing ; &ce fait , fe mit Sainéte- Croix 
dans le camp : tous deux (éjectèrent à ge- 
noux, pour faire leurs prières à Dieu. Après 
furent taftez par leurs parrains, fçavoir s'ils 
avoient nulles armes ny charmes foubs leurs 



(if) LsiSeerettâ eft une forte de Cafque. Sécréta^ 
an pot de fer à mettre fur la tête ; forte darote» 
dit Qudiiu 
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▼eftemencs &fur eux. Ce faic, chafcon vuida 
le camp , qu'il n'y demeura que les deux corn- 
baccancs, les deux parrains, & le bon Capi* 
caine Bayard, qui , par Monfîeur de Nemours 
&'le Duc de Ferrare, & pour plus Thonno- 
rer, & auflî qu'il n'y avoît homme quî s'en- 
(endift mieux à ces afFaices,. fut ordonné maïF* 
tre & garde du camp» Le héraut commença 
à faire (on cry , tel qu'on a accouftutné faire 
en tel cas, que nul ne fil! (igné, crachaft^ 
touflàft, fift autres chofes, dont nul defdits 
combattants pudeftre advifé. Ce ikic, mar- 
chèrent l'un contre l'autre. Azevedo prit fon 
poignard en une main , & fa rapière en Tau- 
tre ; mais Saindte-CroJx mit fon poignard au 
fourreau, & tint feulement la rapière* Il ne 
faut doubter (t le combat devoit eftre mor- 
tel ; car ils n'avoient milles armes pour fe cou* 
vrîr. Par-quoy, après plulîeurs coups tirez, 
arriva ce qui a efté dit. 

Paraînfi, le combat fut (îny, letiuel cer- 
tes fut beau & fignalé, & auquel, & en ce- 
luy des quatre Floranrins , fe doivent piufieurs 
chofes obferver. L'une, comme j'ay dit, c'eft 
la reddition du parrain pour le filleul; & 
fi elle porte coup, laquelle certainement le 
peut porter grand, fî l'on doit prendre au 
pied de l'efcriture les loix des Lombards fur 
ce h\^y aînfi que j'ay ouy dire à beaucoup 
degallants hommes & Capitaines, à la fen- 
lence defqaels je m'en rapporte mieux qu% 

Bv 
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mon advis, pour eftre plusTuffifants cencfot» 
que moy. L'autre chofe, qui eft à noter, cft 
les counoiGes que cesgallants hommes çotn- 
battans â'uferent les uns aux autres ; ne (e 
privUégeans nullement de3 loix rigoureufes 
permifes en ces faifts, & fe contentans feu- 
lement de la reddition , & non de la vie, ny 
de la fervitude, & autres conditions viles & 
ignominieufes , qu'ils leur pouvoient impo- 
fer : & certes Azevedo fut encore plus cour- 
tois que tous. Il eft bien vray, qu'il y et\ a 
aucuns , qui , voyans leur^ ennemys de grand 
cœur & défefpérez, craignent de les pour- 
fuivre chaudement: car c'eft chofe qu'ondoie 
autant craindre qu'une perfonne bleflèe k la 
mort; car vous la voyez faire des efforts & 
des violences , & fe lancer contre fon enne- 
my comme lyon enragé. Voilà pourquoy les 
plus advifez & fins s'en tiennent loing , & 
ne les approchant volontiers, de peur de leur 
dernière rage & vaillance : ainû que fit le Sei- 
gneur de Jamac à feu Monfieur de la Chaf- 
taigneraye, mon oncle ^ qu'il ne voulut ap- 
procher de près , lors qu'il luy eut donné 
le coup de jarret; car il leconnpiiToitdelbn* 
gue main pour un des plus. vaillants & dé^ 
terminez hommes du monde, & qui ne fau- 
droit d'exercer fa dernière furie détenniné- 
ment, ainfi qu'il fe lança fur luy par deux 
fois ; ce que,craignant l'autre , teroporrià tous* 
jours &: eutloiuc d^attendre que le Royeuft 
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jette le ballon. La troifiefrae chofe , qui eft 
à notet , font les mots que die le Florantia 
à Tàutre, qu'il ne reconnoîflbit aucutï Prin- 
ce dans le camp que luy : & ce que die Mon- 
fieur de Nemours à Madame la Ducheflè; 
s^excufant, qu'il n*avoIt là' aucune puiflfànce 
fur le vainqueur, aihfi qu'il eft vray, félon 
les anciens articles de la loy du Duel. 

Mais il y a eu dePpuis des Roys, Princes. 
& Seigneurs, Souverains & leurs Généraux, 
qui voyans les abus & les cruautez en cela 
par trop grandes, lors qu'ils ont accordé les 
camps , fe font réfervez des puiflànces & 
auchoritez pour en difpofer comme bon leur 
fembleroit, & comme grands Juges & fou- 
verains Magiftrats; ainfique fit le Roy Fran- 
çois au combat de Cerfay & Vîgniers (a) y 
qui fut fait à Moulins au retour du camp de 
Piedmont; car ne voulant voir le deinier ha- 
zard de la fortune en ce combat , jetta le 
bafton , & en décida , ainfi que le conte en 
eft bien efcrît dans les Mémoires à^ Mon- 
fieur du Bellay, lequel je me paflerav de le 
tranlcrîre icy , puifqu'il eft très- bien &àpleitt 
cfcrit dans ce Livre : & Tay ouy ainfi racon- 
ter à feu Monfieur le Conneftable dans Mou- 
lins, &encelieu'mefme, dont il s'endevoit 



(4) Lîfez Sar^ay & Fenîers^ Si voyez les Mém. 
de du BcUai fur l'an i^vr* 

Bvj 
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bien fouvenir; car ce fut là, & lors qu^ilfut 
fait Conneftable , & le dîfoîMl de mefrae fa- 
çon : jecta-c-ilauffile bafton à Fontainebleau » 
pour le combat de Juillera (i) Romero & 
de Tautre Efpagnol ; .plus certes parce qu*îl 
voyoic qu'ils ne faifoient rien qui vaille , &- 
lion badiner de paroles, de geftès, & de dé- 
marches , q^ue pour autre fubjet, comme j'ay 
ouy dire à ceux qui y eiloient (2). 

Le Roy Henry Ton fils en fit de mefme au 
combat de Monfieur de la Chbfiaigneraye , 
jetta de mefrae le bafton-, mais trop tard,& 
fe jettemenc de ballon, que Leurs Majeftez 
tenoient en la main, & le tiroienr, portoît 
telle loy en foy fi rigoureufe, qu'auffi - toft 
qu'il eftoît tiré, îl ne falloît fur la vie que 
pas un des deux combattants pafFaft plus ou* 
tre, ains qu'il ceflâft & retiraft aufiî-t.oftfon 
coup , quand bien il l'auroit tout preft de le fai- 
re ; & puis foudain les Juges, Marefchaux & 
Cardes du camp furvenoient, qui féparoicnc^ 
le tout. 

Monfieur le Grand-Maiftre de Chaumont ,, 
Lieutenant du Roy en l'Eftat de Milan , ac- 
corda un combat à deux Efpagnols aufli à- 
Parme 9 qui luy en avoient requis. L'un fe 



(1) Julien. 

(2) Voyei cï^dejfous^ Tom XUI9 d:ans;i€S R^ 
dofnontadcs S/ps^noUs. 
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n'ammoitle Seigneur Peralté, qui outresfais 
avoic efté au fervice 'du Roy de France , & 
fut tué d'un coup de faucon (je parle à Tan- 
tique) au camp de la Foflè^ aînfi que le 
Seigneur Jehan Jacques chalToit l'armée du 
Pape:& Taùtre Efpagnol s'appelloit le Ca- 
pitaine Aldano. Leur combat fut à cheval k 
la genette, & à la rapière ^ & le poignard^ 
(ainfi parloit - on alors) & chafcun trois 
dards à la main. Le parrain de Peralte fuc 
un autre Efpagnol, & celuy d*Aldano fus 
le gentil Capitaine Molard. Il avoic tanc 
neigé, que leur combat Ce fit en la place 
de Patnie , où on TaYoîc relevée, & n'y ayanc 
autres barrières que de neige. Chafcun des 
deux combattants fit très- bien fon dévoir; & 
enfin le Seigneur de Chaumonc , qui avoit 
donné le camp > & en eftoit Juge , les fie 
fortir en pareil honneur. 

Voilà comment aucuns. Roys, Princes & 
Jages de camps ^ fe font attribuez ces préé- 
minences & authorîtez , pour mieux en addou- 
cir les rigueurs , & ne les faire venir à leurs 
extrefmiter. Âufli avoient-ils raifon ; car cela 
Befent point fon Prince ny fon Seigneur Chret 
tien , d'aller paiftre & faouler fes yeux hu- 
mains d'un fpeélacle de telles cruautez in- 
humaines jufques à Te^refmitércar le lyon 
le plu» fier & cruel des animaux , quand i! 
a vaincu & porté par terre foa ennemy^ ^ 
hifiè'Ik, & s'en va» 
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Parmy les faiéls mémorables de MonOeur 
de Bayard, il fe parla dun beau combat 
de luy qu'il fie au Royaume de Naples , con- 
tre un gallant Capitaine Efpagnol , qui fè 
iiommoit Don Alonzo de Soto-Maior, le- 
quel , ayanç efté prifonnier de guerre de Mon- 
fieur de Bayardv& en ayant pris quelque 
mefcontentement, publiant qu'il Tavoit très- 
mal traicté, & non en Cavalier qu'il dévoie 
eftre. C'eftoit pourtant contre raîfon , qu'il 
difoit cela ; car au monde il n*y eut plus 
courtois que IVIonfieur de Bayard. Par-quoy , 
luy , bien ennuyé des propos qu'en tenoic 
l'Efpagnol , l'envoya desfier de fa perfonne 
à la fienne en camp clos; ce que l'autre ac- 
cepta, fuft b pied, fuH à cheval, & brava 
fort, & qu'il ne fe defdiroit oncques de ce 
qu'il avoit dit de luy. Lejour donc afligné 
eftant venu, Monfieur de la Paliflè, accom* 
'pagné de deux cents Gentils Hommes, em«> 
mena Monfieur de Bayard fon champion 
monté fur un beau courfier , habillé de blanc, 
par humilité, dit le conte , penfant combat- 
tre en cet eflat; mais Dom Alonzo, à qui 
appartenoit Tefledlion des armes, dit qu'il 
vouloit combattre à pied, tant parce qu'il 
n'eftoit , faîgnoît- il , fi adroift à cheval que 
Monfieur de Bayard, que ce jour-là c'eftoît 
fon excez (^i) de fi€vre quarte, qu'il avoic 

(i> Accès. 
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gardé deux ans 9 & parce en eftanc plus foi- 
ble, en penfoit avoir meilleur marché. Mon- 
fieur de. la Palifle, & autres Tes confidancs^ 
luy Gonfeilloienc, pour l'amour de (à fieb- 
vre, s'excufér, & combattre à cheval. Mais 
Monfieurde Bayard, tout plein de courage, 
& qui jamais n'en refufa homme , n'y vou- 
lut point 'contredire , ny faire nulle diffi- 
culté, ny difpute, fe réfout combattre k 
pied. Ce quieftonna E)om Alonzp, penfanc 
que fon ennemy n'y condefcendifl: jamais; 
mais il n'eftoit plus temps dd s'en dcfdire; 
car la bégace en eftoît bridée, comme Ton 
die. Le camp avoit efté dreffé feulement de 
quelques grollès pierres mifes l'une fur l'au- 
tre. Monfieur de Bayard fe mit k l'un des 
bouts du camp, accompagné de plulieurs 
bons & vaillants Capitaines , comme de Mef- 
fieur de la Palifle , d'Oroze , d'Imbecourt , de 
Fonterrailles, du Baron de Beard, & autres 
qui cous prioient pour leur combattant. Dom 
Alonzo fe mit à l'autre bout, accompagné 
eu Marquis dç Licite, de Dom Diego de 
Guignonnes, 'Lieutenant du grand Capitaa 
Gonzallo Hemando , Dom Pedro de Balde , 
& Dom Francifque d'Alteme?e : & puis en- 
voya à Monfieur de Bayard les armes , qui 
efloient un éftoc & un poignard, eux armez 
de gorgerin & ftgrette. Monfieur de Bayard 
ne s amufa point k autrement choifîr. Sonpa- 
raip eftoic un Bel- Arbre, quiefloitfon com*^ 
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pdgnon ancien d'armes ^& pour la Garde da 
camp 9 Monfieur de la PaliOe , qui très-bien 
s*encendoic en ces chafeslà. De rEfpagnoU 
& polir fa Gardedu camp, Dom Frandfque 
d*AIcemeze. Tous deux en tel eftac encrei^ 
dans le camp, chafcun fe mie à genoux pour 
prier Dieu : mais Moniteur de Bayard fe cou- 
cha de fon long pour baifer la terre , & en 
fe levant 9 fit le ligne de la croix, puis marcha 
droit à fon ennemy , auflî adêuré comme s'il 
fuft efté dans un palais, à danfer parmy.les 
Dames , ainfl que dît le conte. Dom Alofi^ 
20, de fon codé ne fe monlba pas auffi ef* 
tonné , & vint droit h fon ennemy , & luy 
demanda: SegnorBayardo^ que me quereyt 
(i)? Il luy refpondit : Je yeux ieffèndrç 
mon honneur r & fans pFus de paroles , s*ap- 
procherent, & fe ruèrent tous deux chafque 
un merveilleux coup d'cftoc, dont de celuy 
de Monfieur de Bayardfut un peu bleffê Dom 
Alonzo an vifage en coulant ; fi fe ruèrent 
plufîeurs coups fans autrement s*atraindre. 
Monfieur de Bayard connut la rufe de fon 
ennemy y qui, incontinent fes coups ruex, fe 
couvroit le vifage; de forte qu*i! ne luy pou- 
voie porter dommage, & pour ce, s*advi&- 
é'une finefllè rc'eft ainfi que Dom Alonzo leva 
le bras pc»ir raer un coup , Monfieur dfr 

(i) C.-à-dt Stiffuur Bayéffd, que dtmandv^^'VOUM 

d4mû.yi 
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Bayard leva aufli-coft le (ien, mais il dncFe^ 
toc en Pair fans jetcer Ton coup , & comme 
fiflèuré quand celuy de Ton ennemy fut paf» 
fé , & il put choifir à defcouvert , luy va don* 
ner un fi merveilleux coup dans la gorge 9 
que, nonobftanc la bonté du gorgerin, lef- 
toc encra dans la gorge quatre bons doigts ; 
de- fone qu'il ne le put retirer. Dom Alon- 
zo, fe fentant frappé à more, laiilà fon eftoct 
& faifit au corps Moniieur dç Bayard 9 qui 
le prit auffi comme par manière de luiâe , & 
fepourmenerent fi bien', que tous deux tom- 
bèrent à terre l'un près de Tautre. Mais Mon- 
fieur de Bayard , diligent & foudain , prie fon 
poignard, & le mit dans les nafeaux de fon 
ennemy, en Iny ekxhnt: Retjdez vous j Se- 
gmr Alonzê , où vous efles mort. Maïs il n'a- 
voit garde de parler ; car desja eftoîc rrefpaflë. 
Alors, fon parrain , Dom Diego de Guignon- 
nes, commença à dire : Segnor Bayardo^ 
es muerio; venciâo haveys (i). Ce qui fut 
trouvé incontinent ; car plus ne remua pieds 
ne mains.- Qui fut bien defplaifant, ce fut le 
bon Chevalier Bayard ; car s'il euft eut cent 
mille efcus, (ce dic-le conce) il les èuft voulu 
avoir donner , & qu'il Teuft pu vaincre vif. 
Cénéantmoins en reconnoidànt la grâce que 



(i)C.-à-d. Seigneur Bayard , il efl mort; vous 
âvcî^ vaincu* ^ ' 



é^2 Discours 

Dieu loy avoif fait, fe mk k genoux, le re- 
. raerdanc très - humblement , puis baifa par 
trois fois la terre. Après tira fon ennem'y hors 
du camp , & dit à fon parrain : Seigneur Dom 
Diego ^^en ayje ajfez fait? Lequel refpon- 
dît piteufement : É^rioy demafiado^ Segnor 
Bayardo^ pot l'honra â*Efpagna{i'). Fous 
[gavez ^ dit le Chevalier Bayard, quilefi à 
tnoy à faire du corps à ma volonté; toutes^ 
fois , je vous le rends ; &vrayement je vou- 
droisy mon honneur fauve ^ qu'il fuft autre- 
ment. Brief , les Efpagnols emportèrent le 
champion en lamentables pleurs : & les Fran- 
çois emmenèrent le leur en joye , avecques 
trompettes & clairons, jufques en la garni- 
fon de Monfieur de la Paliflè , où, avant que 
faire autre chofe, le bon Chevalier alla à 
TEglife remercier Noftre-Seipeur; & puis 
après tous firent grande joye , non fans loiîer 
grandement Monfieur de Bayard, lequel, 
Qon des François feulement, mais des Ef-* 
pagnols, fut eftiraé, par -tout le Royaume 
de Naples,.run des accomplis Gentils- Hom* 
mes qu'il eh fuft point. 

Or, en ce combat , il y a plufieurs chofes 
à noter. L'une , la courtoifîe que fit Mon- 



Ci) Harto y demafiaio « Segnor Bayardo , por 
la Honra de Efpagna. C*cft-à-dire. -/^J^ei & trop , 
Seigneur Bayard , pour t honneur de TEfpagae. 
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fieur de Bayard ^ de rendre le corps de fon 
ennemy aa parrain , & n'ufer de h rigueur 
permife envers le corps; lequel C comme il 
dit, & qui eft à noter, félon comme nous 
en avons die cy-de(fus) eftoic en fa libérale 
&.pléniere puiflànce & difpoficion d'en ibire 
ce qu'il luyplairoic. Faut noter auffî comme 
il fortit le corps hors du camp , fans le iaif^ 
fer Ih; obfervant en cela quelque peu de It 
loy rigoureufe. Il le pouvoic bien laiOèr là 
dans le camp , eftandu more, & fe conten* 
tant de cela, & le donner au parrain , pluf- 
toft que le traifner par un bras ou une jambe 
ignominieufement comme un tronc mort , ou 
un chien , jufques hors du camp. Mais en 
cela, Monfieur de Bayard, ou il le faifoic 
pour plus grande oftentation de viétoire , ou 
poflîble qu il n'eftoit pas allez allbuvy de la 
vengeance , ou pour monftrer qu'il n*eftoît 
point ignoraqc des loix du combat, qu'on 
luy eull pu inculper, s'il ne les euft ainfi' 
obfervées. Tant d'autres raifons fe peuvent 
là-deflus alléguer, qu'on n'y (çauroit four- 
nir. Je m'en rapporte aux grands ÎCavalliers 
& Capitaines,, en dire là-deflTus leur opi- 
nion, mieux que je ne fçaurois jamais dire. 
Une autre chofe eft aufll fort à noter & k 
difcourir, à fçavoir fi Monfieur de Bayard 
euft pu bonnement, avec fon honneur, re- 
fuferle combat le jour qu'il comparut, puif- 
qae c'eftoic fon jour de fiebvre quarte, & 
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qu'il n'eftoît nullemeht en eftac de combat* 
tre? Certes, qui veut pefèr & balancer juf- 
tement les loix rigoureufes de ces combats,. 
11 n'y a nulle excufe, quand une fois le jour 
du camp eft affigné, ce n'eftoic qu'il fuft 
acteinc de maladie extrefme, à la mort, dan» 
un lit : encore faudroît-îl qu*il fuft vifité fort 
exquifement des Médecins experts & Chirur- 
giens ; voire raefme des confidatîts ; mait 
pour une fiebvre quarte, l'excufe n'eftoû 
nullement valable. Aufli Monfîeur de Bayard 
ne l'allégua nullement. Bien eft vrayque, 11 
quelques jours avant Ton combat, il fuft allé 
à la guerre, & qu'il y fuft efté bleflS à la 
mort, ou callëun bras, une jambe, ou qu'il 
euft -efté fait impotent de fon corps en cette 
expédition j ou lait prifonnjer de guerre ; 
brîef, s'il fuft intervenu un 15 grand accident, 
dont il s'en peuL.nombrer une grande quan- 
tité , anfquels lé Diable mefrae ne fçiuroic 
fournir; pour cela Monfieur de Bayard, n'y 
tout autre, en cas pareil, ne fçauroît eftre 
vaincu, ny tomber en deshonneur : ^aîs pour 
ce petit accident de fiebvre, il ne devoit re- 
fufer, comme il ne fit, & ne Je voulut gue- 
res dcsbaitre. Aufli fon'enncmy, Icpenfanc 
bien prendre au pied levé de fon advantage , 
renvoya bien loîng les rai fpns de Monfieur 
de la Palîflè & autres fes confidants & par- - 
rains , n'eftant pas fi fot de donner l'advan- 
tage II fon ennemy , puis qu'il avoit le choix 
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des armes : & le voyant foible & débite , ne 
vooluc combattre à cheval pour Tadvantager 
fur lay , mais à beau pied , s -en Tentant mieux 
prévalu & fa panie mieux faite ; ce qui advinc 
Autrement, Mais pourtant faut avoir efgard^ 
fur cet exemple , de n'eflargir aucun point 
de courtoifie, ny le moins du inonde, à foa 
tnnemy , tant qu'il a les armes au poing juf- 
^u'à ce qu'on le void foubs foy & à fes 
pieds. 

Je m'afieure qne plufieurs Capitaines & 
Cavalliers feront de mon opinion en £ela, 
ne la tenant pas pourtant de moy toute, mais 
de plus grands que moy : & voilà*pou*'quoy 
feu mon oncle de la Chaftaigneraye fit utie 
grande faute, & Tes confidants & parrains^ 
qu'à luy appartenant Tefleélion des armes de 
jufte droit, librement & volontairement la 
laiflTa aller au Seigneur de Jartiac fon eQne- 
my; mais il fe fentoit fi brave , & vaillant ^ 
& courageux, & mefprifanc ibn ennemy^ 
qu'il luy voulut tout céder fans nul contre- 
dit. Toutesfois, le malheur de Mars luy fut 
tel , qu'il y perdit la vie , non pos rhonneui*, 
ainfi que dit Monlieur de Montluc en fon 
Livre , luy qui avoit tant aymé feu mondit 
oncle , & que raefme ( je ne luy feray point 
de tort de dire cela, ainfi que j'ay fceu tant 
des miens, que d'autres Gentils- Hommes,) 
feu mondit oncle avoit aydé à le pouflèr & 
aire valloir beaucoup à la Cour, & biqi 



46 Discours 

connoiftre fes^aillantifes : encore qu^il dîfe, 
que Madame d'Ëftampes , belle -fœur de 
Monfieur de Jarnac,-Iuy fuft contraire, parce 
qu'il eftoic amy & graiid confidanc de feu 
mon oncle ; mais pas maille pour cela ; car 
il le fie autant aymer & connoiffreà la Cour, 
qui eftôic toute à la difpofitioh dé mondic 
feu oncle y. & mefme après la mort du Roy 
François : aufll qu'à tout y a commencement, 
& les nouveaux venus font tousjours faits & 
connus par les vieux là-où ils vont. Davan- 
tage, en ce temps, on euff eu beau à eftre 
vaillant, & faire autant de braves exploits 
de guerre comme un Céfar, fi Ton n'eftok 
connu à Ja Cour, ou quelqu'un ne le pouf- 
faft) c'eftoit peu de fa fortune : ainfi mefmes 
que de mon temps j'ay veu de mes propres 
yeux plufîeurs braves Capitaines avoir fait 
le JDiable à la guerre , & venir à la Cour 
s'ils n'eftoient advancez & pouflèz par quel- 
que Courcifan , ma foy , ce n'efloit rien 
d'eux. 

Je ne penfe point faire de tort à feu Man- 
iieur de Monduc, dédire que feu mon on- 
cle ne luy a point nuy en (on temps, mais 
beaucoup fervy ; carj'ay veu de petits Cour- 
tifans faire de bons ofQces à des grands, tant 
de guerre, qu'autres, que pour un feul rap- 
port qu'ils faifoient,ou une petite follicîta- 
tion, en moins d'un rien les voilà fur le haut 
de la fortune , jufques à eftre aucuns Cbe- 
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valliers de TOrdre. Ceux qui ont veu nos 
Cours de France feront de mou advis. Voiià 
pourquoy je ne penfe point faire de tort h 
Monfieurdfe Montluc, de dire que^ nonobP 
tant fes longs fervices ^ vaillances & hauts 
faiéls, il eut befoing des faveurs, fupports, 
& bons offices de fes amis ; car mefme je Tay 
veu en fes plus grands advancements d*eftat 
& de charges, autant affamé & nécefficeux 
de laveur qu'un autre , pour les charitèz que 
j'ay veu raoy- mefme & ouy à la Cour luy 
preften Voilà pourquoy je m'eftonne encore 
un coup que luy, ayant trouvé un fi bon & 
franc amy que feu mon oncle à la Cour, & 
tel qu'il eftoit très-fkvory du Roy & de Mon- 
fieur le Dauphin fes maiftres , & de tous les 
plus Grands, ne devoit après fa mort avoir 
paflë ce mot d'avoir perdu l'honneur ; car 
nul ne le perd en ce jeu , s'il ne fe rend 
. comme un poltron pour fauver fa vie : mais 
il ne f^? rendit jamais, difant tousjours : TueZ'- 
moy : & fit -il bien plus; car ainfi qu'on le 
penfoit , de defpit s'arracha fes emplaftres, 
& rendit fes playes plus grandes qu'elles n'ef 
toient^ pas fes mains, fes doigts & fes on- 
gles, contre la force & le gré de tous ceux 
qui le tenoient, & de fes Chirurgiens. Feu 
Monfieur de Guyfe dit lors Monfieur d'Au- 
malle, fon parrain, fît faire fon tombeau tel 
& digne de la valeur de fon filleul, qui dit 
autrement que Monfieur de Montluc. U 
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efl: à la mode antique Romaine , en Lacit>, 
que je ne meccray icy félon Ton original , 
pour fuyr une longueur, mais félon là ver* 
fion. 

Aux tnanes pies de François j>^ Vt^ 
FONNEy Chevallier François ^ tré^-va* 
leureux. 

99 i Âss AN T, afin que eu ne fois le feul 
,, pafl^nt fans avoir regardé la larme à l'œil ^ 
„ & d-un regret religieux , le deuil d'un 
^ Roy, & de tout un Royaume /envers 
^ François de Vivonne , l!un des premiers 
i,, Chevalliers d'une des premières fanfilles de 
„ France; (cache que, favorifé des heureux* 
^9 aufpices & veuils de Henry II , Roy de 
y, France très-augufte , mais pourtant par for- 
„ tune adverfe , il combattît armé en un com- 
99 bat fingulier, qui, fans fes armes, n'euft 
^ cédé à fon ennemy. Ah ! quel malheur, & 
^, quel fort miferable des humains & indigt\e 
.„ viciflitude des chofes, que celluy qu'on 
^, prétend avoir efté vaincu , Tayt efté tout 
9, armé, que deiàrmé il eftoit invincible. 
^, L'empefchement des armes , & Tart , Tonc 
9, ainfi voulu. Je te conjure donc, par les 
9, Dieux, & par les Hommes, vous paflànc 
9, & natif de la France , que tu ne dédies 
9, à une ingrate oubliancepar un je ne Çqsny 

,9 qua 
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,, quel pedc combat légier , la mémoire de 
„ tant de beaux faiéls d'armes , donc autres- 
„ fois ce valeureux Chevallier, luy vivant^ 
9, en a donné tant de preuves pour le fer* 
), vice de fonRoy, & du bien public* Sr 
„ que les bienfait ne s^oublfent pour fi: 
„ peu de cfaofe , ny pour un tel defallre, & 
„ afin que tu ne croyes pour chofe feinte& fa* 
„ buleufe ce que je t'en difte , un grand Prin- 
„ ce Lorrain & François , & tr& excellent 
„ Chevallier, grandement trllle&fafchéd'un' 
„ tel advénement inopiné, a dédié ce tom«* 
„ beau aux mérites de ce brave & vaillant 
„ Chevallier Poitevin. Voyez, vivez, & adieu''. 

Pour parler de cerempefchement d*armes, 
& en efclaircir ce qu'en dit ce tombeau , il 
iàut fçavoir que Monfîeur de la Chailaigne- 
raye fut Se fon temps Tun des plus fores & 
adroits Gentils-Hommes de France , en toutes 
armes & façons : & pour la lutte , il n'y avoir 
anffi fi bon lutteur Breton ou autre futt-il^ 
qu'il ne portait par terre ; car outre fa for- 
ce, il y avoit une grande adrefle. Il efioit de 
moyenne taille, & delà belle, fortnerveuK 
& peu charnu. Le Seigneur de Jamac, & 
luy, s'eftoient fort fouvent efprouvez du temps 
qu'ils efl:oient compagnons d'armes & deCour» 
bien qu'il fufl: plus haut & grand que mon- 
dit oncle de deux grands doigts , & plus vieux 
de dix ans ; car mon onçle ft'avoit que 28 
an», lors qu'il mourut. Monfieur de Jamaç 

Tome XII. C 
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donc, craignant qu'on ne vinft aux prifes^y 
pourveut fore bien, parTadvis & invention 
(que trouva le Capitaine Caize, Italien , qui 
luy apprenoit à tirer des armes pour ce com- 
bat) d'un certain Braflàrd tout d'une venue, 
qui ne plioit nullement, ains faifoit tenir le 
bras gauche du bouclier, tendu & roide com- 
me un pau : ce qui fut un grand defadvan- 
tage pour mon dit oncle, d'autant que defon 
bras droit de l'efpée , il eftoic aucunement 
eûropié, au moins peu remis encore, à caufe 
d'une grande harquebufade , qu'il avoic re- 
çeuàl'aflàut de Conys en Piedmont,yeftant 
allé des premiers; car il eftoit à tout, lors 
qu'il fut affiégé par M''. l'Admirai d'Anne- 
baut. VoiUdonc mondit oncle ainG empef- 
ché & gefné de Tes deux bras, comme vous 
voyez : en quoy Monfieur d'Aumaile , fon 
parrain, &IVIefneurs fes confidants, eurent 
irès-grand tort de ne débattre point ce braf- 
fard gefnant & empefchant ainfi fon bras* 
puis qu'il avoit efté dit expreflfëment par les 
cartels, de combattre avec armes ufjtées par- 
jny Gentils-Hommes; ce qui n'a jamais efté 
veu ny pratiqué parmy Gentils Hommes, ny 
nos Gendarmes , Capitaines , & foldats , de 
telle forte ': & dévoient ces Meffieurs rejet* 
ter cette forme d'armure comme fauflemon- 
poye, defcrîée & point demife; & ne falloir 
paflèr plus outre, ains les côntefter par vi-^ 
ves & bonnes raifons* 
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Mais ces Meflîeurs s'excuferent, &r remi- 
rent le tout fur Tardeur du courage de mon- 
die oocle , qui vouloit combattre en quelque 
façon que ce fuft, & s*opîniaftra à recepvoir 
tout ce qu'on luy préfentoit, & fu(l-il chaud 
comme feu : en quoy ils eurent encore tort; 
car comme non- feulement parrain & confi- 
dants, mais comme vrays curateurs de fa per- 
ibnne, ne le dévoient hazarder ainli mal-à- 
propos, & ne le laiflèr aller ^ fon opinion & 
fon ardant courage, ains le dévoient con- 
traindre & réduire à la leur, & il la raifon. 
Cette faute ne fe (çauroît aucunement excu- 
fer, & ne (cache gueres jeune homme, pour 
fi peu d'armes qu'il euft pratiqué, qu'il n'euft 
débattu cela jufques ^ la mort. L'on difoic 
auiO , que le-dit parrain & confidans fe laif- 
ferent aller un peu trop à la fentence des Ju- 
ges du camp ; ce qu'ils debvoient t:ontr'eux 
contendre auÔi opiniaftrement que l'on fait 
contre nos Juges de Juftice, quand ils don- 
nent quelque mauvaife fentence contre touc 
droit : veu auffi gue ces Juges du camp ef- 
toîent bîen-ayfes de voir la mort de mon-dîc 
oncle. Je n'en dîray point les railbns : l'en- 
vye fait beaucoup de chofes. 

De plus, le Roy-mefme, pour qui mon 
oncle en partie combattoit,(le difcours en* 
eft trop long ) devoit avoit là-defTus donné 
la fentence , & en corriger les Juges , puis 
qu'il aymoic & favorifoic tant mon onde : 

Cij 
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mais ce coup, il ft'euc pas la tenue bonne fur 
ce point. Dieu e(l jufte juge du tout. Auffi 
tous deux fout nacres en combat fingulier , 
aiafi que j'en parle en la vie du Roy. Tanc 
y a que fi mon* die oncle ne fuft efté ainfi gef- 
né par celles armes., Ton eufl veu autre for- 
me, de combat, & poffible autife ifliië. En- 
core cet empefchemenc d'armes n'engarda 
pas le Seigneur de Jamac , qu'il ne 4oaiiall 
deux df^es, Tune fort longue, pendàme 
fur la cuillè , & Taucre courte, fichée daoa 
la bottine ^ & tout pour Tapprébenfioa de la 
prife, & en prift autant pour luy. Il n'en 
faut plus parler, le deftiu en avolt jette fcm 
fort. 

De difcourtr de la forme du combût, je 
n^y touche point; car cd parler & fouvenir 
m'eft par trop odieux^ Telle £biiiune de com- 
bat fut fi inopinée &Jnefpétée de plufieurs 
perfonnes de la France, qu'en faMucoiip 
d'endroits deux mois après n'en pui^nt jamais 
croire la mort de mon-dk oncle : mefmeseA 
Piedmont il y eut deux fddats figiKille? , qui 
•*afi]gnerent le combat, & combattiirent fw 
ce fubjet,querun le difoit mort, l'autre nem^ 
affermant qu'il a'eftoit pas poffible, qu'uofî 
brave & vaillant homme eoft finy Tes jours 
de cette façon. Quelle humeur brave de ce 
foldat! Tous deux for ce h\£ï en demeu»< 
rent fort bleflës,.fans que le Dieu JVIai» ei^ 
efgard qui avoit tort ou droit» TeUeeft foo 
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humeur quelquefois en plufieuns autres & 
pareils combats. 

Pour venir encore à ce qu^en a dit Mon* 
freur de Montluc, fi ne pui^-je croire pour- 
tant, que le dit Monfîeur de Montluc âye 
franchy ces mots, veu qu*en t:e auSi luy ay 
ouy dire de mon dit oncle force bien , comme 
de raifon ^ & le tant louer & exalter fur 
tous les vaillants hommes du monde; à luy 
(eftant généreux > ne fuft efté féanc de dé- 
traéter de fon pareil. De plus, mon-dit on- 
cle le prit pour un de fes quatre conSdants» 
& le mit au rang de Monfieur d'Eftampes, 
de Moniteur de Sanfac, & du Seigneur Au* 
relio Fregofle; c'eftoit beaucoup : mais je 
croy que quelque malhabile de Correâeur 
ou animé d'Imprimeur ont ad^oufté à la 
lettre , lefquek je donne au diable avec 
leurs impoftures, menteries, & animofitez^ 
& ïbttifes, & Imprimeries, Bien eft vray, 
que fouvenr Moiteur de Mc»]tluc m'a dit^ 
que la gloire Tavcrit ftit perdre , & la trop 
grande outrecuydaaœ qu'S avott de fon vail- 
lant coeur, & ion adrefle , & valeur ; & le 
isefpris grand qu'fl iàifoit de fon ennemy: 
car d'autres- f(Hs, ils s'eftoient veus, con* 
nos aux guerres^ & taflez leurs forces, & 
fçavoient quelles eftoîent^ & ce qu'ils (ça- 
voient faire ; ce qui le perdit' : car par telle 
fi grande fiance & préfumpcion de foy , il 
eut peu de foucy auili d'implorer fon Dieu» 

C uj 
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& i*appeUer à Ton ayde:. & mefine le jotir 
cle fon combat pafla légèrement par TEçlife 
& la Meflè ; fi - bien que coBviant ce jour 
Ses amis & amies à fé trouvera la veuê du com- 
bat, il leur difoit ces propos: Je vous convie 
un tel jour âmes nopces. Ah ! quelles nopces \ 
Âu-lieu que Tautre, long-temps avant, ne 
faifoit autre chofe que hanter les Eglifes,, 
les Monafteres, les Convems , faire prier 
pour luy & fe recommander à Dieu» &iré 
les Parques ordinairement, & fur* tout^ le 
jour du combat , après avmr ouy la Mçflë 
très-dévotement. Du defpuis, il s'en défifta 
bien , pour accomph'r le proverbe : Pajfato 
il ponte ^ gabato il Santo (i). Car il fe fit 
Huguenot très^forme. Surquoy le fus -dit 
Moniieur de Sanfac , grand Capitaine en fou 
lemps, lequel quelquefois fe mettant en fe& 
l-efveries & difcours de guerre, & mefme 
fur les Chevalliers errants de la Table ronde» 
il difoit en jurant & blafphémant aufii biea 
.que fi ce fuil efté une chofe fort férieuCe & 
de grande conféquence, parlant des vaillan- 
ces de Triftan & TAncellot (2) du Lac^ 
que Triilan edoit cent fois plus vaillant & 
courageux que TAncellot ; parce que, quand 



(1) C.-à-d. Le font f^Jfi y ft)n fi moque du, 
Saint. 

(2) Lancellot. 
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il fallut fe combattre, Triftan, fe (îant en 
fa feule valeur, n^eœpruota aucune feule def- 
fenfe ny affiftance de Dieu , finon .de fon 
bon cœur, fon efpée & valeur : mais TAn- 
cellot ne fkifoit que fe recommander à Dieu, 
& le prier, dont c'eftoit grand figne, qu'il 
n'avoit pas bonne opinion ny fiance de luy , 
& qu^l avoit peur , & pour ce appelloic 
Dieu il fon ayde pour combattre pour luy. 
Si eft-ce quil n'y a que de fe recommander 
à* ce grand Dieu, & avoir en luy fa feule 
fiance & non ailleui:s. De mefme en dtfoit- 
il de feu mon oncle, & du Seigneur de Jar- 
nac ; & en faifoit pareilles comparaifons^ 
Je me fuis un pe\j extravagué en ce difcours ; 
mais le pardon m'en doi: eftre, puis que la 
caufe me touche. 

Pour retourner donc à nos premières er- 
res n je dis que quelquefois Tcm faic des cour- 
toifies aux ennemis vaincus , pour pluQeurs 
raifonsqui feroient trop longues à defduire» 
dont je m*en remets aux galants hommes , 
qui ont veu , & en ont difcouru ; mais je feray 
ce conte. Au voyage que fit feu Monfieur 
de Gujfe le Grand en Italie , & au Royau- 
me de Napks , il fe fit près de Rome , à 
Monte Rotondo , un combat entre un Capitai- 
ne Italien (eftant au fervice du Roy pourtant) 
& un Capitaine Gafcon , nommé le Capitai- 
ne Prouillan. Le fubjet de leur querelle ef- 
loit grand; car Prouillan avoit dit que tous 

C iv 
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les Italiens efioiem bougres, (c*e(bt€ trop.) 
Le Capitaine Italien , qui eûok un bon & 
brave Capkaine, & qui avoic une fôrc belle 
&çoaà mon gré, de belle & haute caille « 
maigre & fec , & notrauc , voulut purger 
ceux de fa nation de ce vice, par combat 
de fon corps à Tautre, le deflSa en camp 
dos, par un carte). Pour lors, toute Tar- 
mée eftoit campée & logée à Monte-Rot(m^ 
do, où le camp dloic affigné. MoRfieur dtt 
Pienne ( gentil CavaJlier s'il en foc oncquef , 
& qui avoic lors deux Compagnies de gens 
de pied foubs Monfieur de Nemours , Co^ 
lonnel de rinfancerie) fuc parrain deProuil- 
lan, & croy que Paulo J(»rdan ellolt celuy 
4e 1 Itatien. Ëfhins encrez dans le camp , fo^ 
lemnitez toutes faites, la fortune voulut que 
l'Icalien donna un grand vilain coup d'efpée 
fur le jarrec de Prouillan , qu'il tomba par 
terre, fans fe pouvoir plus relever, & luy 
ufanc de courtoifie en rabillanc de paroles 
ce qu'il avoic die pour l'honneur de la na- 
tion. Il fe contenta , & ne le pourfuivit juf- 
^ues à la more comme il euft pu : & ayant 
pris les armes de dm ennemy, fortic hors 
«lu camp; & avec fon parrain, confidancs, 
& amis, monte dans un coche, & lesar* 
mes de fon ennemy portées devant en Ogne 
de triomphe, s'en alla à Rome, & y en- 
tra avec grande resjouyiflànce , & applaudiP 
ifl^mencs des fiens, & grand cry qu^un cha(^ 
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cun faîfoît : Fi&oria^ viàoria^ Vhomr de 
la patria faîva. Moniteur le Marefchal de 
tViron^ qai eilpic Icnts en cette armée, com- 
maûdanc à deux cents Chevaux- iégters, s'en 
pourra bien reflbuvenir, & qu'il y eut un 
peu de rifée; car un fèul combat, & parti- 
cttlier, ne peut rabilier Thonneur de tout un 
Général, par les Loix du DueL Ayant après 
entré dans FEglife, & fait (es prières, & 
rendu grâces à Ton Dieu, fe retira fort loué 
de honnoré de ceux de fa nation , pour To- 
bligation qu'elle luy devoit. Prouillan ie fie 
panfer^ mais non fi-bien , que je ne Taye 
veu defpuis fort bpifteux , & mal difpos de 
fa jambe. Il avoit efté en fon temps un fort 
br ivafcbe foldat à la Gafconne ; mais à ce 
coup, la bravetté luy palla. Le Capitaine 
Italien fut fort eftimè de la courtoifie qu'il 
luy avoit fait de luy remettre la vie ; mais^ 
d'aucuns difen t , qu'il le fit pour une confidéra - 
don , craignant que s'il ufoit où abufoic par 
trop de la vi Aoire , & par une cruelle mort , 
ou autre ignominie, qu'il n'efmeuft les fol* 
dats François , qui efloient tous là af&mUez , 
& qu'ils ne fe mutinaflent contre, luy , & 
ky^mefme ne luy donnadent la mort qu*H 
euft donné à l'autre. Comme de vray aucuns 
en murmuroient, voire qu'ils efloient fort 
{afcbés d'avoir veu celuy de leur nation 
iinii vaincu par TltaHen, & n'y eufl eugue- 
les II faire qu ib a'euflènt &ic des foux« VoiHt 

C V 
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pourquoy cet Italien fut fore fàge & advifé 9 
de ne palTer point par trpp hors les bornes 
de fa viétoire : Ii que poffible s'il euft efté 
en un lieu plus ai^uré pour luy , ne fçait- 
on ce qu'il eufl fait. Enfin, en tels cas, il 
fait bon élire tousjours bien confidéré. 

J'ay ouy dire à Monûeur le IVIaceCchal de 
Vieille- Ville , grand amy & compagnon de 
mon-dit oncle, C^uffi difoit-on à la Cour, 
Chaftaigneraye , Vieille- Ville , & Bourdillon , 
> font les trois grands compagnons,) que fi 
MonGeur de Jarnac ne fe fuft gouverné mp- 
deftemenc après fon combat, comme il fit, 
& qu'il eufl voulu triompher le moins du moa<- 
de , à la mode ancienne obfervée en ces cho** 
fes-là, qu'il s'en fufl efmeii un grand efclan* 
di:e fcar ils branfloient la plufpart.(& mefr 
mes aucuns jeunes hommes ) de la troupe de 
mon-dit oncle, pour franchir la lice, & fau- 
ter dans le camp, & y faire une rumeur & 
fédition bien dlrânge , qui fe pouvoit faire 
ayfément ; car la bande de mon-dit oncle mon<- 
toit à cinq ceni;s Gentils- Hommes tous edeus 
' de la Cour & de la France , tous vefius de 
fes couleurs, blanc & incarnat, qui eftoienc 
aflëz baftanis, non-feulement pour defiaire la 
troupe du-dit Seigneur de Jarnac, & luy avec 
elle, qui nepouvoitmonter qu'à cent Gentils- 
Hommes habillez de k^ couleurs blanc & 
noir , mais de iàuflèr les Gardes du camp » 
les Jnges, voire tout le refle de la Cour en- 
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femble , fi elle euft voulu branfler : & fi Moir 
iieur d'Aumalle euft fait le moindre femblanc 
dii monde , la partie eftoic jouée avec beau- 
coup de (àng; car tous ce^ braves gens & 
déterminez eftoient défefpérez du defaftre & 
de la mort prochaine de leur vaillant cham* 
pion & compagnon. Comme de vray ledef- 
pit & le defefpoir en efioit exnrefme. Hà t 
que fi de ce'temps-lk la nobleflè Françolfe 
foft elle aufii bien apprifiè & experce aux 
efmeutes & redirions, comme elle Ta eflé 
defpuisles premières guerres, il nefautdou^ 
ter que ces braves Gencils-Hommes, fans au* 
cun refpeét, ny figttaldeMonfîeurd'Aumal- 
le, n'euflènt joué la partie toute entière. Ne 
ihut non plus douter auffi , q\ie fi telle oc« 
cafion fe fuft préfentée defpuis à feu Mon- 
fieur de Guife^ fon fils tué àBloys, fur le 
poinA de fes hautes entreprifes & grandes 
ambitions^ qu*iJ ne Teuft prife par* le poil , & 
n'éuft fait mener fi bien les mains ,. que la 
renommée en euft voilé par tout le monde* 
H y eut un des juges pourtant,, qui opina , 
que ie-dit Seigneur de Jamac fe pourmehaft 
par le camp, à mode de triomphe , en crompe^ 
té^nnants, & tabourins battants ;.mais Mon- 
fieur de Boyfi,. très-fege Seigneur, parrain 
du Seigneur de Jamac, n!en futd^advis^mef- 
me Moofieurde Vandofme> despuis Rj^y de 
Navarre ,. en diffuada le Kcy^ qui aucune^ 
Dent en brandoit dana le manche , & $'y laif 

G vj 



foie qaafî aile? au dire de ce Juge. II avoft 
bieocoft oublié Ton favory. Que c'eft que du 
inonde! Si cela Ml efté, pour le feur, il 
y euâ eu de l^fcandale ^ tuais bien grand; 
car lacencadonen fuftefté trop grande. Ainfi 
^îfotc mon fus-dit Sieur le Marefcbat de Vieil- 
le- Ville. Voilà pourquoy il fait bort d'eftre 
fage & modefte en telles occurrences. 

Dernièrement que le feu Roy Henry III 
fut tué à Sainél-CIou, il y eue (à ce que 
j'ay ouy conter ^ ceux qui le virent, le fça* 
▼em mieux que moy ^) un jeune Gentil-Hom- 
me, nommé rifle-Marivaut, lequel, pour 
avoir eflé bien aymé de (on Roy, & l'ayant 
perdu, entra en un tel defefpoir detriftefle, 
qu'il réfolut en foy de ne furvivre le Roy fon 
maiftre : & pour plus glorieufement mourir^ 
en vengeant la mort de fon -dit maiftre, il 
demanda fi quelqu'un du party contraire ne 
fe voudrok point battre & entrer au combat 
encontre luy? Par cas^ fe trouva là le Sei- 
gneur de Marolles , jeune Gentil - Homme 
aufli comme Fautre , & fort brave^ & vail- 
lant, & réfolu, ainfi qu'il en avoit fait plu- 
fieurs belles preuves, quilefNritau lâotauflt- 
toft. Eftant donc l'heure du combat affigdée 
venue, comparurent en braves combattants 
tels qn'ils eftolent, armez en hommes d'ar- 
mes, & chacun monté fur un bon cheval. 
Monfieur de la Cbaftre, qui eft un aufli bon 
Hon:me d'armes^ comme il t& bon Capital- 
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ne , eftoic parrain da Seigneur de Marolles 9 
lequel ayant inilruit & die à Ton filleul ce 
qu'il falloic dire, le Seigneur de Marolles 
luy demanda comment fon ennemy eftoit ar^ 
mé à la cefte, fud ou de carque^ ou d'une 
fallade? Il liiy dit que c'eftoit d^un cafque 
feulement. Tant mieux, (dit*il ) Monfîeur. 
Répufez-moy le plus mefcbant homme du 
monde ^(i je ne luy donne de ma lance droit 
au mitan de la tefte^ & fi je ne le tue. A 
quoy il ne faillit pas; car tout ainfi qu'il avoit 
dit , il le fit. S'il euft voulu félon les loLx an- 
ciennes des Duels & des DeSys, il euft pu 
difpofer du corps ainfi qu'il luy euft pieu» 
comme de le craifner hors du camp , & l'em- 
porter avec luy fur un cheval , ou fur urt 
afne. Cela s'eft veu une fois en une de nos 
guerres: je ne diray point où(^). Maïs luy, 
jage & counois , avec l'advis aufli de Mef- 
iieurs du Maine & de la Chaftre , tiès-fages 
Capitaines , laiila le corps au parrain, pa- 
rents, & amis, pour l'encërrer; & fe con- 
tenta de la raifon & de la gloire, avec la-' 
quelle 11 encra en beaucoup d'honneur dans 
Paris. Certes & luy ^ & Melfieurs du Maine 



{à) UAnteuT a en vue le Prînce de Condé, 
maffacré à ïamac, & tran^orté de*là fur un ine; 
'il a raifen. La chafe fit peu iTbmuiettr ^ parti 
Catholique. 
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& de la Chaftre , eurent beaucoup de confi- 
déradon e& cela ; car defpit fur defpic c'eftoic 
trop^ après la mort dii: Roy; & fuft foriy 
poÔible du malheur Vaufli i]u^une courcoifie 
ficgencHleflè font tousjours plusàèftimerque 
fes contraires. 

Moy eftant à Roroe , durant le Sade va^ 
€ante du Pape Paul IV, dit Caraffé,,qui du- 
ra trois mois, je vis faire pluiieurs combats 
en camp clos :. entre autres, un de deux hx^ 
ves foldats Romains, qui avoient efté pour- 
tant bons amis. Leurs armes deffenfives eC> 
soient qn morion en tede, & des manches 
de maille aflez longues & advamageufes par 
le devant : les ofienlives eftoient d'une bon- 
ne efpée & dague, leurs gardes de Tun & 
de Taucre furent fort baflès & ferrées, le 
corps par Conféquent fort bas & pEelfê,afin 
qu'ils s'aydaflènt un peu- de la maille da de- 
vant qui tenoit les manches , pçur garder le 
corps ; & de fait , ils s'en couvroient fore 
bien & l'un & l'autre, d'autant que lefdites 
mailles n'eftoient pas trop affamées, mak. 
aflez longues & advantageures;.q^i fut caufe 
queny l'un ny l'auti^ n^dviferent: gueres aa 
corps, mais aux cuyflès, dont il y en eut uti> 
qui donna à Fautre une grande efiocquacte- 
dans la cuyflè ,. & luy fit une large ouvertu»- 
re, i& jetta force fang :. l'autre^ fe Cernant 
ainfi bleffî^ tire iTnne- grande fiirie unegran- 
eftec^uade , & deux grands eftcamafions coug* 
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ht coup à la cuyflè de Tautre, fans pour- 
tant que rien portail; mai> encore fut-il fi 
Hialheureu:;^, qu'en ruant ces grands coups^ 
&* l'autre en les parant ^ la dague luy efchap- 
pa , & ne luy refta que Tefpte feule ^ & fe 
(entant en tel eftat, il tint fore bonne con- 
tenance & bonne garde ^ puis d'un vifage 
aflèuré ,. il dit à fon enneniy : Encore que je 
ne /ois qtùà demy anné^ (tC ayant ma dc^ 
gue^ jet te monjîreray que je fuis homme 
de bien & d^ honneur. L'autre luy relpondit ; 
// te fervira;. car j*ay bien réfolu de ne 
te la iaijfer point prendre , ny te faire aur 
cun advantage , ny courtoifie^ Cependant ,. 
le bleflfé s'agbibliflànt de fon fang refpandu» 
encore qu'il M ce qu'il pouvoit, ne pue 
rien gagner fur l'autre qui eftoit rufé, & qui 
tousjours temporifoit , & le voyant chancel- 
ier , ores deçà, ores delà, ne^ le voulut pour- 
foîvre jufqu'à la more, k luy dit fort cout- 
toîfement : A ce fie heure ^ je te veux traitir 
ter non en ennemy^ maisen amy d* armes ^ 
& d'anciennetés Sur quoy les parraîits advifer 
rent foudain de les. féparer , & arrefier la fin 
du combat, dont peu de temps apjès furent 
léconciUés & rendus amis mieusr que jamais». 
J'en vis un autre peu après , de deux fol- 
dats Corfes» qui entrèrent encamp^ Ijs e& 
(oient couverts d'un jacque , oa chemife de 
«laille fans manches, & ce jacque fpr leur 
ctemife Gmple &ns pourpoint > encore qulfc 
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fift allez froid , car c*e(loic en auconne fur & 
fiQ« £n la celle, ils ayoienc un morion; & 
au bout du devant du morion , il y avoic en- 
chalfëe & antjée une course dague , bien tran- 
chante & bien pointue : & ce avoh efté fait 
en confidération de celuyqui choiGflbic & 
donnoit les armes» d^autant quil fe fèntok 
iplus foible que l'autre, & craignoit la prife 
& la lucte , à laquelle l'autre eftott adroic & 
fort ; & puis ils n'avoient qu'une efpée feo- 
lemenr. Ëihns entrez dans le caipp fort Ib- 
temnellemenc ^ ils tirèrent pluficurs coups 
fans fe bleilèr : qûoj voyant le plus fort & 
le bon lucceur, vint aux mains ôcauxprifes, 
& porta fon ennemy aufli-toftpsff terre ^ fans 
que Taucre le defprift jamais, ny defempa* 
raft; mais tous deux tom^rentenfemble, le 
plus foible pourtant deilbus ; mais le malheur 
fut pour le plus fort ^ que tombant il fe rom^ 
pic un bras; ce qui fut fort heureux au plus 
foible. £Ilans donc ainli par terre » ce fut è 
«ux de s'ayder de la pointe de leurs dagoes 
qui èftoient antées aux morions, & s'en en* 
credonnerenc tant parmy le vifage, dans le 
^ou & au bras , que tous demeurèrent outrez 
de playes, & n'en pouvoient plus ; & je vous 
peux bien afièurer , qu'ils combattirent tous 
deux en braves fddacs, & qualren^ enrager 
& vrays Corfes ; laquelle nation certes a re* 
nom des plus courageufes & braves de l'I^ 
calie, (ans faire tort aux aucfes. Ënâa> les 
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parrains les lëparerenc en G miférable & pi- 
t€ux eftac, fans emporter rien Tun de Tau- 
tre, foie en valeur, foie en honneur, foie en 
advancage, ny courcoiGe. Toueesfois, il y en 
eise on qui mourue au boue d'un mois, donc 
fon comp^oon en cuyda mourir de crifteflè 
& ennuy ; car ils s'eftoiene pardonne^ & re- 
conciliez, penlàne cous deux mourir, ayant 
efté paravane grands amis. 
' Voilà commene vone les voloneez & for« 
nmes des perfonnes en ces combacs. J'all^ 
guercMs une infin^cé d'escemples pareils aux 
précédents fur les counoîGes & difcoureoip 
fies, rigueurs, cruaucez , & flir les douceurs 
& démeifces advenues en ces combats & 
duels ; mais je n'aurcHS jamais fait. Je me con- 
lenreray pour ce coup de ceux que j'ay allé- 
gués, pour parler un peu d'aucunsabusque j*ay 
veuretnarquer, qui fe font, fe commettent, 
& arrivent , en ces combats. L*an des grands 
eft fur lesfafcbeufes pekies & dangers à faire 
deffier fes ennemis , leur envoyer les cartels, 
les fubterfuges que Ton fait pour ne les re- 
cevoir 9 les manifeftes qu'il faut faire publier; 
mais ce n'eft pas tout : les grandes defpen- 
fes qui s'y font, & principallement quand 
Tennemy mande h Tautre de faire provifion 
de toutes forces d'armes dont il fe peut ad- 
vifer; & quelquefois, & bien fouvene, ne 
touchera point, ny ne parlera de celles dont 
il le voudra combattre : ainG que fie le $e)« 
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gneur de Jarnac à feu Monfieur de h Cha(^ 
taigneraye mon oncle, auquel il manda par 
un de fes cartels de faire provifion de plus 
de trente fortes d'armes , tant de pied que 
de cheval , jufques à nommer les chevaux ^ 
comme courfiers j chevaux d'Efpagne, Turci, 
Barbes, rouflins, voire courcaux harnachez, 
les uns à la Genecte, les autres à la Man- 
touane, comme Ton difoit alors, les autres 
à grandes felles d'armes , & grandes bardes 
& felles rafes; & le tout fe feifoit, tant pour 
furprendre fon ennemy , que pour le mettre 
en defpenfc exceffive , & luy faire d'autant 
confommer & diminuer de fon bien ; de for- 
te que fi mondît oncle n^eufl eu des moyens 
de foy, & ne fufteOé affifté de ceux de fon 
Roy, fon bon maiftre, qui luy en fournit,» 
& de Ces amis , H euft fuccombé foubs le 
faix ; ce qui certes efioit un grand abus. Aufli , 
die mon oncle, lors que ce cartel luy fot 
porté : Jarnac veut combattre mon efprU 
'6P ma bourfe. 

Lors que nous allafmes au fiege de Mal^ 
the , je vis un fort bonnette* Gentil Homme , 
& gentil Chevallier Italien, c^i portoit le 
nom de Farneze. Monfieur d'Aymard me te 
préfenta^ qui l'avolt connu autresfoisfôrtfa- 
milliérément; & difcourant avec luy, il me 
èonca que, par une querelle qu'il avoiteue 
contre un autre, & pour venir au combat 
avec luy, qui le fuyoit tant qu'il pouvok 
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par rufes , fqbcerfuges , & defpenfes ,'& 
brouilleriesy & cavillacions , il luy avoic fak 
defpendre to^c Ton bien , qui mootoic à cenc 
mille efçus'une fois vaillant; fi-bien qu'il ne 
luy eftoic pas refté deux cents efcus de touc 
ce qu'ail avoit , ayant efté contraint,, pour ob- 
vier à la pauvreté , d*aller prendre la Croix 
à Malihe, & Te faire Chevallier en Tafge de 
quarante ans > pour avoir au moins dequoy 
fe pourvoir , & avoir fa vie afiignéepour k 
fin de (es vieux jours. 

Je vous laillc à penfer s*il n*y a pas îà de Tar 
bus & delà grande mifere. Car combien 
que vous réparez voftre honneur, & fauvez 
voftrje vie , vous l'achevez après avec une granf» 
de pauvreté & indigence : & toutesfois ces 

^loix duelliftes permettent tout cela% 

Un autre abus y avoit-il,, que deux qui 
avoienc un jufte fubjçt de querelle , & qu'oa 
les &ifoit jurer avant entrer au camp, pen^ 
foient eftre auffi toft vainqueurs, voire s'en 
aflèuroienc-ils du tout» mefmes que leurs 
Confedèurs, parrains & confidants leur en 
refpondoient tout à fait, comme û Dieu leur 
en eulï donné une attente ; & ne regardant 
point à d'autres fautes padees, & que Dieu 

, en garde la punition à ce coup-là pour plus 
grande , defpiteufe , & exemplaire. L'on en 
a tant veu d'exemples de cela , dont j'en dî- 
rois deux , ( mais je ne veux rien nommer, ) 
qui autant les uns que les autres, tant a^ 
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raillants que deffendancs^, tant vainqueun 
que vaincus, avoient mauvaife querelle. 

JTay ouy raconter à Rome autres -fois de 
deux Gentils-Hommes Romains, qui , s'eftam 
«infi deffiés en combat fur quelque fubjet qui 
n'eftoîtpas beau ny honnefte, celuy quief- 
toit taché du vice dont il accufoit Taucre » 
qui en eiloit innocent , fut vainqueur , & coii^ 
traignit Ton ennemy de le déclarer homme 
^e bien & d'honneur. 
; En cela , ce font des fecrets de Dieu ^ le- 
quel difpofe de fa juffice, de fon équité ^ & 
miféricorde , comme il by plaîft. Bien eft 
vray qu'il a efté tousjoors fort cooftumier 
de iàvoriier en ces combats les bons droits , 
ikinG quil fit en ces précédents que fay al- 
légué cy-deifîis & plufieuis autres. Vd$R^ 
pourquoy le Sieur de Caroi^es fe voulut 
enquérir curieufement de fa femme, & (a 
confcience, fur la jufte oo injufte caufe. Le 
Seigneur de Mandozze €n fie de mefme à 
Tendroit decefte belle Duchefle de Savoy e, 
de laquelle, pour en tirer mieux les vers do 
nez ( comme on dît , ) & la pleine vérité , fl 
Vhabilla en Cordelter, & h voulut ouyr en 
confeflion. Ce que les plus gentils préfu- 
ment , fi en fa confeflion il euft fceu & tiré 
d^dle quelque faute de crime ^ il n'euft ja- 
mais entrépris le combat y où il alla beaucoup 
plus aflèurément. 

Ce brave Seigneur & vaillant Chevallier, 
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Reoaud de Moncaubanc, ne fie pas ainfî à 
l'endroit de la belle Genevre , fille au Roy 
d'Efcoflè* Car fuft à droit ou à tort, fe jetca 
ï travers les armes pour la defTeodre : car 
auffi - bien Teuft - il deffendue , & combatta 
pour elle , de s'eilre lai(fëe aller entre les bras 
de Ton amy , comme fi elle fe fuft contenue 
(ce dit-il 3* Voilà en quoy il mérite double 
louange. Auffi tout gallanc Cavallier doit fouf- 
tenir l'honneur des Dames , foie qu'elles 
rayent ofFenfé & forfait, foit que non. J'en- 
ten(k fi c*eft forfaiture & oiFenfe, à une belle 
gentille & honnefte Dame^d'aymer bien fon 
ferviteur amante & luy donner la vie. £c 
voilà le devoir du Cailler à Tendroit dea 
Dames , aînfi que f en ay plufieurs veu de 
mon temps, & à la CoUr, & ailleurs, fouf* 
tms & de&ndre Thonneur de leurs Dames, 
& par paroles & par leurs efpées,^ encore 
qu'elles fidlèm les plus, grandes Putains da 
monde, & qu'ils les euflenc connues telles,^ 
& d'autres & toait, ccmcr&lefquids ils fe bac* 
tûiei» : & s'ib euflènt &ic autrement, on lea 
euft tenua pot»: vrsds poltrons & indignes de 
Uamour de teucs Dame«. Car pour en parler 
fainemenr, toute Dame^ quelque grande Pu* 
tain qu'elle foît, veutparoiftre tousjoursDc- 
me de. bien & d'honneur. J'en parle ailleurs 
dans> mes Livres que j*ay fait des Dames (iX 

(l) Surtout dans le VlJt* Dijcows des Dames 
Galantes, Tome IV ^ pages 300» £• Jummoes». 
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Il y en a aucuns , qui ores , qu'ils ne corn* 
battent pour ce fubjec des Dames , & qui fe 
fians à leurs braves courages & bonnes efpées , 
prennent des querelles de gayeté de cœur, 
ou bien fur jun mefchant droit & grande in- 
jtilHce. Mais bien fouventaufli fur cette mau- 
vaife querelle font abbactus : non pourtant 
que la Dame bien fouvent en foie villipendée ; 
car on attribue le tout à Dieu , ou bien au 
fort désarmes, comme j'en alléguerois force 
exemples , fi je voulois, 

J'ay leu autrefois en ce grand Hiftôrio- 
graphePaule iËmille, qui a fi bien efcrit nof* 
tre Hifioire de France^ que Robert d'Ar- 
tois, brave & vaillant Capitaine de ce temps- 
là, s'il en fuft oncques; ce fut celuy qui, 
ayant quitté le parcy François, prit celuy de 
TAnglois, dont il fut caufe de tant de maux, 
meurtres & pertes qui arrivèrent en France 
du temps du Roy Phîlippes de Vallois, & 
le (i^Roy Jehan (2). Celuy-là donc vou- 
lant prétendre quelque droit à la Comté de 
Flandres, produifit quelques tiltres faux, & 
queluy-mefme avoitfait falcifier,&lespro- 
duifant devant le Roy , qui eftoit (3) bon 
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iM ^Parallèle ic ce Robert d'Artois j £* ài Coa* 
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Prince, & fon bon parent & amy, luy re- 
manftra qu'il ne les dévoie plus produire , & 
qu'il y alloic de fon honneur; car ils eftoienc 
faux. Robert , qui edoic hauc à la main au 
paflible, encore qu'il fceufl: bien fa fauflèté, 
mais fe fianc par trop en fa vaillance & fa 
bonne lance , n'eue point de honte de reP* 
pondre au Roy , que ces inftruments & tiltres 
eftoient très-bons, & point faux, & ^u'ii le 
combattroit de fa perfonne à la fienne en 
camp clos, & luy maimiendroic la vérité. 
C'eftoit trop arrogamment parlé à un Roy , 
duquel ileftoit va^l. Le Roy, qui fut fage^ 
ne luy fonna grands mots là-defHis ; mais 
mafcbant fa colère , ne luy porta oncques puis 
de bien, ny d'atnitié, ny l'autre non plus au 
Roy. Et voilà d'où forcirent leurs grandes 
animofitez & divorces, & maux, pour eux, 
& pour la France. ^ 

Je vous laide donc à penfer fi ce Robert 
d'Artois le foucîoit gueres de jufte querelle , 
puis que^ fi librement, & avec fi grande in- 
jufiice il vouloit entrer en camp? Il avoic 
bien opinion que Dieu euft h\t autant pour 
'luy en fon injuilice, comme en fa bonne 
caufe : fi ce n'efioic, qu'efiant entré dans le 
camp , il euft voulu faire, comme j'ay ouy 
raconter en Italie d'un combattant Italien, 
lequel, eftant entré dans le camp avec très- 
roauvaife caufe ^ il en eut remords de con- 
fcience, & fongeant en foy comme il pour* 
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rok la rabiller , il advifa de fon mauvais droit » 
en faire un bon ; & ayant affronté fon en- 
nemy, & eilant \ tirer leurs coups, il fie 
femblant d^avoir peur, & de fuyr, & tour* 
ner dos. Son enneray, le pourfulvant, luy 
. dit en fon langage : Ah ! poltron, tu fays. 
L^autre foudain tourne tefte , & luy dit : 
Tu en as tnenty. A cefî^ heure , ay-je bwne 
&jufle querelle^ & veux débattre cejie-cy; 
car^ quand (S) à Vautre^ elle n^efioitpas 
banne ^ ny ne me revenait; par-quay^ je la 
laijfe-là^ & me veux arrejter à cejiecy 
defmefler : fur ce battans-naus bien. Je vous 
laide à penfer sHi rCy a pas de Tabus là. 

Un autre grand abus y a-t-ii eu auflî fur 
les efledtions & donnemencs d^armes. Il y 
en eut d^aucuns en Italie autrefois, qui ont 
eftez fi impudents, qui (2) ayans affaire à 
leurs ennemis qui eftoient borgnes, leur ont 
préfenté une fallade qui bouchôit le bon 
œil 9 fuft ou gauche ou droit qu'euft fon en* 
neniy; tnais cela fut rebuté comme choie 
par trop impudente : & toucesfois, les pac- 
ndns & confidanrs de Tautre fiirent ii imps* 
dents, qu'ils difputerent ce faiét, & le vo«ir * 
loient prouver par raifons ; mais fls le per^ 
dirent content (3} : toucesfois, pour ce 
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coup, le combat fut différé, & remis à un. 
autre jour. Poffible que lé gallanc préfenceur 
d armes Je faifoic pour ce fubjec : car ce di- 
fent aucuns encore, c'eft tousjours quelque 
chofe que d allonger fa vie de fix ou fepc 
jours, voire d'un an; car on penfe que ce 
jour en amené avec luy ^n autre ^ & qu'on 
allongera fa vie d'autant, ainfi que die un 
des Capitaines de Brutusôc Caffius, le jour 
avant que la battaille de Philippes fe donnait. 
Ils eftoient en confeil , fi elle fe devoit don- 
ner ouy on non? Il opina, qu'il la fa I] oie 
encore différer un an , pour-plu(ieurs belles 
raifons & pertinentes qu'ils alléguoient : mais 
ceiluy-cy ,^our la principale des fiennes, fut 
que, pour le moins, l'on vivroit autant; & 
que c'eftoic un beau coup fait, que de fkire 
ceftuy-là. 

Mais pour tourner d'où nous fommes for- 
tis , il fe fît en Piedmont du temps du Prin- 
ce de Melfe, un combat d'un jeune foldac 
GentilrHomme , & d'un fergent Gafcon fort 
glorieux, & qui pn jour avoit fort bravé ce 
jeune homme, qui, en -ayant <:onfulté fon 
caporal & fes autres amis,- luy fut confeillé 
de demander camp , qui luy fut accordé ; & 
pour ce, ayant àpprins un mois durant à tir 
rer des aroies foubs un bon msiiilre , luy 
confeilla de combattre fon ennemy en pour- 
point, avec l'efpée & la dague, & avec un 
collier d'acier pour mettre W col, bien tran- 
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chant & les pointes tranchantes comme ra- 
foirs, & picquantes de mefmes y accachées, 
tant par le haut que le bas ; fi-bien qu'il fal- 
loit tenir la telle fi haute, que la baîfiànt le 
moins du monde , Ton fe picquoic eftrange- 
ment, & fi fe metcoic-on en danger de fe 
couper la gorge : & cette façon avoit efté 
inventée affez gentiment pour le jeune hom- 
me, qui eftoit petit, qui pouvoit haufier 
haut la tefie contre le grand & Taregarder 
il Ton ayfe; ce que ne pouvoit faire le grand 
contre le petit, fans fe baifler & fe couper 
la gorge luy-mefme. Par ainfi , le petit en 
deux coups d*efpée tua fon ennemy fort ay- 
fément. Tout cela fur desbsrttu pourtant par 
les Parrains & Juges; mais il en falloir ve* 
Dir-là : &dit*on que la gloire duSei^nt en 
fut caufe , pour le mefpris qu'il fit , de n'avoir 
voulu choifir les armes qui luy appartenoient. 
On dira ce qu'on voudra là-defius ; mais c'ef- 
toitun grand abus que ce collier, mais pour- 
tant, gentiment inventé pour le jeune homme 
en faveur de fa petite caille, contre la eran-- 
de & haute de l'autre. 

Une chofe faut<il bien noter , que j'ay veu 
en Italie plqfieurs Duelliftes en donner advîs 
_^que fi le cartel porte ces mots de combattre 
aif^ç armes ufities fi? nm ufitéesparmy Gen- 
tilS' Hommes & Cavaliers ^ qu'il faut def- 
battre au commencement & par efcriture, 
ik cartel , ou difputes de confidants , ces mo» 



SUR L E S D U Ë L S 75 

fie ces armes non ufities^ & fur-tout refpon- 
dre par ce mot : mais qu^ elles foient rece- 
vables par dire de Cavalliers d* honneur & 
déjuges très-capables en ces chofes & point 
fu/pe§s. Carfl vous ne les débattez, &puîs 
après quand on fera defcendudans le camp, 
qu'on les veuille débattre , vous n'y elles 
plus receu , puis que vous avez accepté le 
carteU & y avez confenty, & par ce, fauc 
prendre telles armes inufitées qu'on vous pré* 
Tentera. En cela , il y a bien de la raifon » 
que je laide aux plus entendus defduire mieux 
que moy. Voiià pourquoyil faut eftre fubtil 
& advîfé en ces chofes-là , & à y bien ref- 
pondré , & fe donner garde en recevant let 
cartels de vous brider. 

Pour parler d'un autre abus , mais non fi 
^nd, fut un combat fait en Italie, de deux 
Gentils- Hommes Romains, dont celay k qui 
touchoit l'efleélion, la donnation & livrai- 
fon d'armes, donna à fon ennemy pour lea 
armes offenfîves des armes toutes couvrantes 
le corps, dès le cap jufqu'aux pieds, fora 
qu'au codé du cœur il y avoît une ouverture 
dans les armes, krge deux fois plus que It 
paume de la main : & celuy qui donnoît^ 
les avoît l'efpace d'un an (car pour lorslea 
combats & fubterfuges s'allongeoient plus 
que cela , voire plus de deux ans,) appris' 
contre fon maiftre, tous deuxeftans armez 
4e pareilles armes , à ne tirer l'un contre i'au' 

D 9 



^6 Discours 

tre, &non dans le trou ouvert; dételle fk<« 
çon, qu'il apprit fî bien Ton difcîple, qu'il 
donnoit C dextrement danS' le trou du cœur, 
& (^'a(Iëurément , en apprenant que , ve- 
nant à bon efcient , il ne faillit jamais du 
premier coup donner dedans , & luy percer 
le cœur, & le tuer par conféquent. Encore 
n'y a*t-il (I grand abus & fupercherie tant 
que Ton diroit bien. 

Sur-quoy faut eftimer une grande fidélité 
apcienne, cependant qu^ii m'en fou vient, des 
^aiftres qui apprenoient leurs difciples pour 
combattre, que jamais ils ne les tjahiflbient^ 
ny reveloient leurs leçons, fuft-ce à leurs 
plus grands amis qu'ils euilënt, encore qu'on, 
tafchaft. k les corrompre par argent , ou dons ,^ 
ou en toutes les façons du monde qui peu-' 
vent esbranler un efpnt, qui ell une chofii 
fort à noter : & jamais ne permettoient que, 
donnant leçon à leur difciple pour ce faié):, 
tme vivante emraft dans la falle ou chambre 
où ils eftoient, ains vifitoient par- tout, & 
foubs les lias, voire à advifer fi à la muraille 
il n'y avoit aucune fandace ou trou , dont ils 
puflTent eftre apperceus ; car ils eftoient cu- 
rieux de la vie & de l'honneur de leurs dif- 
ciples combattants. Que dis -je ^ curieux ? 
mais très -ambitieux, defirant leur viéloire 
comme poqr eux-mefme ; car de vray , il leur, 
alloit, & de leur ambition, & de leur iion**. 
neur, comme de leurs difciples. J en parle 
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pour l'avoir veu, & à Rome, & en Italie ^ 
des tireurs d'armes qui eftoîenc mes raaîftres 
& mes grands amis , qui ne m'en euflènt pas 
die un mot fur ce fubjet pour tous les biens 
du monde , encore que je les en recherchaflè 
le plus excorrement (i) que je pouvois, fuft 
en baguenodant, fuft férieufèment. 

En voîcy un autre d'un , qui fit forger \ 
Milan, par unmaiftre très-exquis, deux pai- 
res d'armes , tant efpée que dague , toutes 
vitrines, c'eft- à-dire, rompantes comme ver- 
re , maïs pourtant de fer ou d'acier, tran- 
chantes, picquantes, fourbies, & luyfames 
comme les communes , mais trempées de 
telle façon, que qui n'en fçauroitufer,s'ay» 
der toucher, & picquer, comme il falloir, 
elles fe rompoient comme verre ; mais qui 
en Içavolt l'ufage & la façon d'en frapper*^ 
&anènner leurs coups C comme on dit) el- 
les ne fë rompoieot ayfément : ainii comme 
Ton voit du verre qui fe rompt ayfément ea 
le prenant & le touchant d'une façon plu« 
que de Tautre ; car la mode & méthode ea 
ces chafes y fert plus que tout. Celuy donc 
qui donnoit (a) les armes , de longue main 
en avoir appris (i bien la %on & iebiays, 
pour en fçavoir ufer , que, venant à les met- 
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tre ^n efibc, Ton ennemy, qui alloîc h la 
bonne- foy , & penfant jouer fon jeu à la 
tieille mode, comme d'autres efpées, (car, 
du Telle, ilseftoîent cous defcouvertsi) du 
beau premier coup qu'il rua à fon ennemy^ 
•fpée & dagûe s'en allèrent en pièces corn* 
me verre. L'autre-, fçachant la milice, Tart, 
& le bîays de les armes^ les mena fi dextrc- 
ment, qu'il en donna aulli toft dans le corps 
de fon cnnemy, & qu'il le porta mort paf 
lerreXenaisemem, cesibpercheries d'armes 
-font cOTt fois pires que celles que l'on fait 
aptûinatK les perfbnnes aux cantons des rues ^ 
ou en UD coing de bois; & ne font nulle- 
ment pardonnables : mais pourtant, pai cei 
)oix aodques do Duel, cela a elle. 
Moy éftant à Naples, la première fois 
. j|ue j'y fus jamais, j'ouys faire un plaifani 
fonte, que, du temps du Roy Charles, tors 
qu'il le conquit^ il $'y fît un combat d'un 
Capitaine Gafcon & d'un Italien* Il toucha 
«u Gafcon de donner les armes. Que fît-il? 
Jl les prit à fon advantage, & va envoyer 
; ^ fon ennemy une bonne groflè arballelle de 
pftfle, qu'on, appelloit en ce temps , & ap- 
pelle-t-on encore, avec fon bandage, qu'on 
^ appélloit à l'Armacot, & s'appelle encore, 
qu'on pendoit à la ceinture. L'Italien, fon 
parrain & confidanr, refuferenc au(C tofl ces 
armes, difant qu'elles n'elloient point ufi« 
fiées^ & du tout èftrangercs. Ceux du Gaf» 
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con alléguèrent leurs raîfons : & mefmes que 
tant s'en falloit qu'elles fuflènt eftrangeres, 
que ceux de leur nation d'autres - fois s'en 
eftoîent dit des premiers & meilleurs -maif- . 
très , qu'avoient eftez les Genevois , lefqucis , 
du temps de la Guerre fainâre , en avoient faic 
rage , & de beaux efFefts ; & mefmes que 
le Roy Philippes de Vallois en avoic envoyé 
quérir jufques \ Gènes, pour s'en ayder à 
fa malheureufe battaille de Crecy ; mais pour- 
tan: îîs n'y firent rien qui vaille, ce difenc 
les Chroniques de France. Pour fin, tout 
calculé & rabattu, il ^llut au Gafcoo efiré 
maiftre en Ton efleétion , & à l'Italien à les ' 
prendre^ Le Gafcon , qui eftoit maiftre paf- 
fé, ( car de longue main la nation le pone- 
fur routes autres , ) vous eut bandé & fe- 
bandé, & tîré deux fois dans le cQrps du 
pauvre Italien, qu'il n'ent leloyfir ny l'ad- 
drefie de bandtr fon arbalkfte, quelque le* 
çon que luy enflent donné fes maiftres , 
parrain & confidants ; fibien qu'il fut vaincu. 
Ces combats par telles armes, ny d'har* 
quebufe , ne font pas approuvées par les 
Docteurs DuelUftes; d'amant (difent-ils,) 
qiiil faut <pfun cimbat honorable fe faj^ 
j& fe friijft far la valeur & vertu des 
perfomies , & non par les armes. C'fift une 
raifon très*foib!e ; car, comment cômbac-on 
autrement qu'avec les armes? Ily faut rap- 
porter & l'un & Tautre^ & la vertu, & kf 
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armes, tout enfembïe.^A aucuns j'ay veu te^ 
nir pourtant, que deux foldats, porcans leur 
harquebufe, & en faifânc profeûion , cous les 
jours ^ fe peuvent combattre avec leurs bar- 
quebufès. Au refte, combien avons -nous 
' veu depuis quelques temps force deffis & 
combats s'efti^ fait à cheval, avec des pif- 
tollets, par de braves & vaillants Gentils- 
Hommes , & la mort d*aucuns s'en eftre en- 
fuivie? J*en nommerois bien deux ou trois; 
mais je m*en paflTeray bien. La plus belle 
raifon que peuvent apporter ces Du^lliftes, 
c'efl: qu'ils difent, que, fai&nt tels combats 
avec armes à feu , font fort dangereux pour 
le Juge & Gardes du camp, & que les 
coups peuvent aller & porter fur eux aulli- 
bien que fur les deux combattants. Grand 
mercy, Meflieurs les Juges, & autres qui 
elles ainfi foigneux de vos corps. Bref, je 
fi'aurois jamais fait, G je vo«k)is mettre par 
efcrit tous ces abus, ou pluftoft rébus ^ du 
temps pafië , inventez & fort bien pratiquez 
par les Italiens , lefquels y ont èflez fort fub- 
dis & diligents fcrutateurs de telles inven- 
tions , dont j'en ay ouy tant & tant difcourir 
enJtalie , que fi je n^avois autre chofe \ f^ire 
que les mettre par efcrit, je penfe que j'en 
donnerôis plaifir aux lefteurs. - ^ 

Un autre abus y a-t-il eu (i) eft, que fi 
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Tun des combattants, fuft ou en fe recirant , 
ou fe dermarchant, oq. en parant les coups , 
ou fe demèflant, venoic à toucher tant foie 
peu la lice 9 la barrière, ou la corde, ou 
l'eftaquade du camp, il eftoit dit vaincu ; ce 
qui eftoii un peu trop rigoureux; car il ad«* 
vient bien fouvent, que, pour mieux fauter, 
on recule un pas, ou deux, ou trois, foîc 
pour attirer fon ennemy àfoy, & le faire va- 
rier, ou luy faire perdre fa defmarche, oU 
le troubler en allant à foti ennemy, foîtpour 
plus après aller rudement contre luy. Enfinf, 
force confidérations &raifons fe préfcntentà 
luy pour fedefmarcher en-arrîere; & fi par 
cas de fortune, fans y penfer, en fe def- 
roarchant ainfi , il vienne (i) h toucher cette 
barrière , il n'y a nulle raifon de juftiçe j ny dfe 
droit, de le dire vaincu. 

Je ne dis pas, comme j*ay ouy dire, que 
cela s*eft fait , & que pour plus addoucir h 
rigueur de cette loy , que fi Tennemy preflToîc 
l'autre de telle furie, & que l'autre reculaft 
comme mal al|èuré , & qui ne fift que parer 
tux coups ; ou bien que fi l'un des deux te- 
noitfon ennemy aux prifes^ &.qu'au-lîeu de 
le jetter par terre, ou en fe tournant & vi- 
rant , .il menaft fon ennemy jufquesà luy faire ' 
toucher la barrière^ que cela ne fuft très jufte 
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de lecenfer pour vaincu. Vqire encore fcroic- 
il meilkur, s'il le pouvdc jetter par-deflTus 
la barrière , au-delà du camp. Cette vi^oi- 
re feroic belle & honorable pQur le vain- 
queur, & fort ignominieufe pour le vaincu : 
' & ne luy feroitloyGble d'y rentrer plus, ny 
prendre Tes armes , ainli que cela s'eft fait 
:d'autres-fois en des camps en Italie; & avant 
qu'entrer dans le camp^ les conditions ainfi 
leftoient arreftées des Juges, parrains & con« 
•fidants :- mais la façon précédente que j'ay 
,dic, n'eft nullement belle & recevable; & 
coutesfois , elle a elle permife & xeoeue par 
les loix Lomb^dcs. 

Un autre aboft, & pire de tous» & par 
trop cruel & inhunudn, eftque ces malheu- 
reufes loix Lombardes vouloient, & comme 
il s'eil pratiqué fort fouvent en Italie, que 
quiconque de ces combattants, & fuflènt tous 
deux, mouroient dans le camp, n'eftoient 
nullement receus de TEglife pour y eftre 
iniiumez , & leurs corps ne pouvoient ejftre 
enterrez en terre fainÂe & béniile , mais 
. prophane , comme un Sarrazin & Arabe* 
Quelle cruauté eftoit cela ! Ils pouvoient 
. bira eftre admis avant qu'aller au combat, 
d'ouyr la IVIeiTe , fe confeilèr , prendre le 
Saint Sacrement; & mourant ainfi, ils meu- 
rent bons Chreftiens : & fi les armes ne leur 
font efté favorables, pourquoy font- ils pri- 
vez de la fépulture fiiinte? Us en aliéguoieot 
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lieaucoup de raifons , & entre autres cefte* 
cy eft (O que, en mourant ainfi, que ç'i 
elle par la permiflion de Dieu; & que fa 
querelle eftoit injufte; & que par conféquens 
il eft mort comme uo vray criminel : & que 
le camp clos n'eft qu'un vray gibet pour tels 
criminels, lors qu'il n'y a point de preuves 
de leur meffaiét & crime; & que venant k 
eftre ainfi vaincus , leur fentencé leur eft 
dotmée du Ciel , & leur crime avéré. Es 
Dieu fçaic, (comme fay dit cy-devant,) 
les vainqueurs bien fouvent n'ont pas le plus 
jufte droir. 

Or, je ne paQèray plus outre. Il faut faire 
fin à ce difcours de combats : car je ferois 
tort à ceux, qui en ont fi bien efcrit, tant ^ 
, Doflre temps, que du palTé , comme le Sei- 
gneur Mutio, Monfieur Aiciat, le Seigneur 
Doétor Paris de Puteo, & une infinité d'au- 
. très (çavants Jurifconfultes Italiens ; car de 
leur temps , ces combats ont eu une très- 
grande vogue , & eftoienc c^ Do^urs cou- 
fult^z comme l'on fiiit des Avocats en cau- 
fes de Juftice. 

Aujourd'huy, tous ces combats (ont du 

tout abolis par toute la Chrefliencé par }e 

. dernier Concile, de Trente; fibîeii- qu'il y 

a environ vingt ans , qu'un Chevallier de 
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Malche, qui s'appellok Dom Juan de GuC- 
^man, que j'y ay vea, gentil Che^^llier cer- 
tes, de fort graqde Mâifon^ de celle des* 
.Gufmansen Efpagne., brave, vaillant, fors 
qu'il avoic très - mauvaife veuë^ & portoit 
ordinairement des lunettes, & difoit on de 
luy :-// qui /fa Don Juan de Guman^ con 
fus antops (i)..!l eftoit grand & beau 
joiieur. 11 eut une querelle contre un ancre 
Chevallier Ëfpagnol, mais non de fa Reli- 
gion ny de fon Ordre; & ne la pouvant de- 
^méfier ny fe battre en camp clos, ny en Ita- 
lie^ ny en Efpagne, ny ailleurs de la Chref- 
tienté , pour leur fearecé;, à caufp de ce Con* 
cite de Trente , ils s'affignerent par concert 
& accord fait^entre eux deux, le combat 
à la Vallonné,. Pays du Grànd - Seigneur ,. 
n'ayant pas grand trajeét de mer à faire de ia 
Fouille jufques là ; & envoyèrent demander 
fe camp à ui> Sangiac , Renégat Efpagnol ^ 
qui là commandoit en quelque Place , & qui 
âvoit efté d^êux autresfpis connu; ce qull 
leur accorda fort librement & en toute feu- 
reté. Mais là Juilice & rinqui&ion dû Royau- 
me de Naples^ l'ayant feeu, leur en fit la 
defibnfe, fur la peine de la vie, par^bafxdons 
& affiches ; fi-bien qu^ils n'ofecent palier plu» 
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bultre ; & sMlsfuflènc eftez prislà defitis, ils 
fuflenc eftez en peine; & fi depuis eo cou- 
?urenc forcune, pour plufieurs raifons que 
l'Inquiikion peut là -deiTus alléguer. Voilà 
comme il me Ta efté ainfî corné : eflant une 
chofe fore defiendue par les anciennes lois 
de nos Dofteurs Cbfeftiens Duelliftcs, & 
mefme par Doftoi Paris de Puteo , à un 
ChrelHen, de ne faire arbitre un Infidèle en 
un combat contre un autre Chreftien ; d'au- 
tant que rinfidele eflant divers de Religion ^ 
il eft efgU enneniy de l'un & de Tautre de$ 
Duclljlants, (aucuns Italiens ufent de ce 
mot 3 ou combattants : aoffi que ce n'eft rai- 
fon qu'il foit fpeâateur & juge de refTu* 
fion du iàng Chreftien , & qu'il en ayt foti 
pkiGr; ce qui eft fort abominable, que cer 
Infidèle pa(& ion temps en cela, & juge le 
Cbreftien; & toutesfoîs, ce mefme Doftot 
Paris dît & permet bien que Ton fe peut ay« 
der des forces Infidèles & Sarrazines , de 
Cbreftilens contre Chrefticns, aînft que plu- 
lieurs jadis s'en font aydés, comme aucuns 
Roys de Sicile; ce qui fe trouve en Vjfiif 
toire de Naples^ & ce que nos Roys Fran»- 
çois I & Henry II ont pratiqué. Elnfin , ce 
n'eft pas jus verd, niais verd jus* En Fran- 
ce, & Angleterre ,. & autres lieux Cbceftiens j 
où ledit Concile n*a efté receu ny approu- 
vé, les combats s'y. peuvent faire encwej 
Biais il ne s'en fait- pluSé 
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Un autre grand abus en ces Duels, eftote 
que les combattants eftoient viCtez, taftez, 
& fouillez les uns les aun*es par leurs confi* 
dants 9 pour içavoîr s'ils n'avoient point fur 
eux aucuns caraéleres , & charmes, & au* 
très paroles mefchances , & billets négro^ 
mindens fur eux; ce qui fut un point qui 
fafcha & coléra feu mo» oncle de la Chaf- 
tajgneraye , quand , avant qu'aller à .fon com- 
bat , un confidant de Jamac le vint ainB fouil- 
ler & taften Comment , dit - il , penferoitom 
que , pour combattre tel ennemy , je me 
voulujfe ayder de ces chofeslà & que j'ai- 
lajfe emprunter autre [ecours pour le com- 
battre , que mon bras. Et de faiét, plu- 
fieurs en Italie en font eftez vifîtez de cette 
façon, d'autant qu'ils s'en eft trouvé aucuns 
faiûs de ces drogueries &forcelieries ; jufques- 
là que, craignons aucuns d'eftre deicouverts 
par ces recherches, a-ton ouy parler que 
quelque temps avant qu'entrer aux combats, 
ie font fait rafer la tefte ; & .là-deflus fe foiik 
fait efcrire & imprimer ( comme en Efpa« 
gne 43n fait aux efclaves au viiàge) force 
tels car&âeres & paroles enchantées^ pour 
fe rendre invincibles , & plus afleurezà vain* 
cre. Comme de vray's'eft-il trouvé force 
perfonbes, &là^ &, ailleurs, & aux guet- 
res^chargées de tel» billets^ qu'on a veu leur 
porser de grandes vertus, & contre le fer ,& 
contre le feu. J'en ay veu & connu une infi» 
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Dké, aufquels aux uns ces fordlleges ont 
réuffi, aux autres non. Voilà comment tels 
abus ^n cous lieux font ridicules. J'ay bien 
ouy dire qu'on n*eft point repris pour por- 
ter une cbemife de Noftre-Dame de Char- 
tres 9 ou quelques fainfles reliques de Hye- 
rufalem, de Noftre-Dame de rAurecte(i), 
de Mont* Serrât, & autres chofes fainâes, 
jufques à des fainétes oraifons , que j'ay ouy 
dire les confidaots & parrains ne pouvoir 
ofter , ains les y peuvent laiflèr : en quoy 
pourtant il y a difpute, fi Tun s'en trouvoic 
chargé, & Tautre non; çur en ces chofes » 
il faut que Tun n'aye pas plus d'advantage 
que Tautre. 

Un grand abus en ces combats, en arriva 
un, & fort plai(ant, parmy deux Capitaines 
Efpagnols de \vl gamifon de Gayene, Tan 
155g, que Ton me dit en ce mefme lieu 
& en mefme temps, moy paflànt par-là, donc 
le conte eft tel. Il y eue un Gentil-Homme 
Lunel , Cavallier Arragonnois, eftdnt en une 
certaine rue , 'parmy autres Cavalliérs & fol- 
dats, entre autres un Cavallier CailiUan ap- 
pelle Pedro Tamayo , edans tous en une 
mefme cooveriarîon, deviûnt & caufimt en- 
femble, il y eut un payfan, qui avoîc ap- 
porté un plein panoier de percez très*beaux> 



(0 ^^ Lanrette « m Loretie » 
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comme il y en a là force* Tamayo les vine 
tous accepter 9 à quoy Lunel luy en vmc 
prendre le plus beau; ce qui fafchaà Ta* 
mstyo. Luhel luy en fie touee$ les excufes 
du monde; de quoy Tamayo ne s*en côn* 
tenta , encore que Tautre luy dift que pour 
celluy qu'il avoir pris, il lùy en payeroit une 
charge. Mais venant de plus en plus de 
paroles en paroles picquantes, Tamayo luy 
dit qu'il fe fervift de ferviteurs , & créait 
plus gens-de-bien que luy. II n'eut pas dit 
piuftoft le mot , que Lunel mit^ la main à 
l'efpée pour le chaîner ; mais il fut empefché 
par les compagnons ^ Capitaines & foldats 
qui eftoient-là; que Tamayo fur cela fe re- 
tira en la maifon du Capitaine Montefdoça, 
qui eftoit là-auprès. Et d'autant qu'il ne fe 
fentoitaflèz courageux pour fe battre contre 
LuneU il ne comparoiftde long-temps & 
fe tient tousjours caché, jufqu'à ce qu'il 
s'advife depaflèr en Efpagne^ & là de chan- 
ger d'habit, & fe faire homme d'Eglife & 
Preftre; ce qu^il fit eftant-ll. Et dura bien 
un an entier que Lunel ne put fçavoir au- 
cunes nouvelles de luy, encore qu'il le fifl: 
chercher par tout, plantant & afiichant car- 
tels en toutes parts pour le defiier, les en- 
voyans en tons les lieux d'Italie les plus 
principaux , jufques en Efpagne, & au lieu 
de fa nâiflance, qui eltoît en la Ville- d'À- 
villa : & tout cela avec de grands daogers» 
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& de grands Coufts; car il y fallut tmploycr las 
autenticas efcrituras de Efcrhanos Reaies 
(i), ce dit le conte. Mais Tatnayô, s'eftant 
desja fait Preftre , fe mocqua de Lunel ; difanc 
que fon habit nouveau pris ne luy pourroit per* 
metcre,, renvoyant bien loing ces cartels & 
deffis : dont Lunel, defcfpéréde ne pouvoir 
venir au conïbat, n*eut autre recours qu'à 
envoyer fon dire, fon manifefte & fes efcri- 
tdres aux principaux Princes d'Italie & d'Ef- 
pagne, pour manifcfter fondebvoir, fesdi- 
ligences , par lefquelles paroiflbit qu'il nV 
voit pas tenu à luy qu'il n'euft bravement 
combattu; qui tous luy refpondirent qu'il 
avoitfait très* bien en gallant homme d'hon- 
neur & valeur; mais ce ne fut pas fans-rire de 
la fourbe queTamayo avoit faite h Lunel» 
pour luy avoir fait defpendre tant d'argent» 
luy avoir donné tant de peines, fueurs Se 
travaux , à le chercher , & luy très bien & 
beau s'eftoît fait Preftre, pour s'exempter de 
combat , & vivre déformais libre de guerre , de 
camp clos, de coups d'efpée & d'eftai^de. 
C'eft une fineflè celle-là , très feure pout la 
vie humaine, & plaifance pourtant à lire. . 

Il y a eu force gens de guerre d'autres- fois 
qui ont fait & font de ces traits, & fe font 



(î) Les écritures authentiques des Ecrîvaiaa 
Royaux^ 
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aînfi rendus Religieux & Preftres, pour dc- 
formais n'effare plus fubjeifls aux hazards des 
guerres. Ils ne reffèmblent pas ceux-là, qui 
quittent la Robbe longue & leurs biens d'Er 
glife, pour fuivre les armes, donc il en eft 
^rcy de braves hommes , comme j'en ayfaic 
ailleurs un difcours. Il y en a aucuns , qu'on 
a connu , qui ont pourchaflë les ordres de nos 
Roys, pour eftre exempts des efiaquadèà, 
combats & appels. Ce conte n'efl: des pires 
& très-plaifant , & s'en joueroic une plai- 
faute comédie en repréfentant un Capitaine 
bravafche, braveur, menaceur de fendre des 
nazeaux pour du pain , tuer tout ; & puis, 
pour ne venir aux mains, fereprélènierPref- 
tre, ou homme Religieux. Je croy que Zany 
& Pantallon le fouetteroient bien, &Çe moc- 
queroient bien de luy. 

Or, laiflbn's ces contes, puis que la pra- 
tique n'en efl plus par ie Sainâ Concile de 
Trente. L'on 5'advifa à Naples (& s'ufeforr 
aujourd'buy) d'une autre manière de com- 
bats t^.qui fe font par appels & féconds , hors 
des Villes , aux champs , aux forêfts , & entre 
les hayes & buiflbns , d'où efloic vequ ce 
mot , combatere à la Mazza^ Moy , cu- 
rieux , j'ay demandé d'autres- fois à gens bien 
experts en ces combats & mots çhevalleref- 
que^, b dérivation du mot. Ils m'ont dit dans 
Naples- mefme, que il/^/z^enErpagnolvaut 
autant à dire que Buijfon ou Haye; &r en 
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langage Napolitain s'appelle Mazza / cor- 
rompu mot., mais pourtant vient & dérive 
de-là pour la longue habitude & fréquenta- 
tion de jadis encre les Napolitains & Efpa- 
^ols , qui ont eftez bons maiftres autres- fois : 
& pour s'appeller ainfi aux champs, entre 
les bayes & buiflbns, à refcart , pour fe 
battre , on difoit combaiere à la Mazza. lia 
m'en ont dit autres raifons pour cette dériva- 
tion , qne je laiflèray pour prendre celle*cy. 
Or les combats à la Mazza font eftez fort 
tléfapprouvez par lesDoéteurs Duelliftes an- 
ciens, pour beaucoup de raiibns, dont Tune 
eftoit) o'autanc que ces combats fe faifoienc 
fans aucunes armes deffenfives, ny couvrant 
le corps, ce que Ton requiert fort en camp 
clos , pour beaucoup de raifons queJes Ef- 
crivains Duelliftes eicrivem ; mais feulement 
avec Tefpée &Ja cappe, ou à la dague, qui 
ne font eftimez armes deiFenfives, d'autant 
que d'elles-inefraes ne couvrent le corps, fi- 
non en tant que Ja dextérfté de Ja perfonne 
le permet : & la raiibn pourquoy ces Duel- 
liftes veulent le corps couvert, & difent qu'au- 
trement eft combattre en beftes bruttes , & 
qui fe vont précipiter à la mort comme bef- 
tes. Cela va bien , & eft bon ; mais en quel- 
que maniere^ue ce foie , quand on vient-l)i > 
ou couvert, ou defcouvert, il y faut venir 
réfoUi , ou mourir ou vaincre : davantage » 
ceux font plus à eftimer qui vont au corn 
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bac plus chargez de braves courages , que 
d'une lourde mallè d'armes^ là-où il y a cane 
d'abus, cômraej'ay dk cy-devant. Mais tout 
ainfi que la querelle eft prife félon y ainfi, fe 
doit-elle demefler, & vuider, fans aller em- 
prunter tant de diverfîcez & fortejs d*armes, 
ll-non celles qui fe font trouvées furie poinft 
du différend , ou la cappe , ou Tefpée , ou 
la dague & Tefpée, fuft fans eftre couvert; 
' & tene eft Topinion d'aucuns gallants hom- 
mes : & (i aux combats à outrance précé- 
dents que^j'ay dit , s'exerçoîent peu de cour- 
toifîes, en combats de la Mazza & d'appels , 
il s'en eft trouvé & veu auffi peu , & fe font 
peu pratiquées; mais (qui pis eft) en tels 
combats de la Mazza, à Naples, il y avoic 
cousjeurs ( ou le plus fouvent ) des appetlanta 
ou féconds , lefquels , voyans battre leurs com- 
pagnons, s'entre- difoienc entr'eux, (bien 
qu'ils n'euflent débat aucun enfemble, mais 
pluftoft amitié que hayne :) &qu€ faifam^ 
nous , nous autres , cependant que nos amis 
& compagnons fe battent? Fraymeni Unous 
fait beau voir ^ ne fervir icy que de fpeBtch 
teurs à les y air ensre-tuer! Battons-nous 
comme eux. Et fans autre cériraonie , fe 
battoiènt & s'entre-tuoient bien fouvent cous 
quatre. Cela eftoit plus de gayeté de cœur, 
que de fubjet & d'animofité. 

Nos braves François eftans au Royaume 
de Naples , fpùbs le règne du Roy Louys 
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XII , commencèrent h pratiquer ces deffis 
& combiits en un qui fe fie entre treize Ef- 
pagnols & treize François : & ce furent les 
Ëfpâgnols, qui les premiers deffierent; & 
ce, plus de gayeté de cœur, que pour autre 
fubjet, car il y avoit pour lors trefves en- 
tr'eux. Les François les prinrent auffi^toftau 
mot , & Dieu fçait s'ils y enflent failly , & 
faillirent non plus au jour & au lieu affigné, 
près la Ville de Moiiervine. J ay veu le lieu , 
qu'aucuns de là m'ont monftré par fpéciauté. 
Tous y firent ce qu'il falloît faire en gens bra- 
ves & vaillants. Ceux qui en ont efcrit & 
parlé à Tadvantage des Efpagnols , & com- 
me aufli je Tay ouy dire à aucuns de ces 
Pays-là , h. Naples & tout , difent que lesEf- 
pagnols vainquirent les François , à caufe d'u- 
ne rufe qu^ils trouvèrent, de ne donner aux 
hommes, du premier abord, de leurs lan- 
ces, (car ils eftoient armez à la Gendarme 9 
comme de ces temps ces armes leur eftoienc 
fort ufitées , ) mais aux chevaux & les tuer , 
à caufe d'une maxime qu'ils tenoient & ob- 
fervoient fort : Muer te el cayallo, perdidùr 
tHombre d' armas (0 Nos François difent 
le contraire, bien que l'opinion & l'entre* 
prife des Efpagnols réuflit très-bien ^ car la , 



(i) C.-à-d. Le cheval mort y FAomme d'armes efi 
perdu. 
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plus grand-parc des chtvaux Françoîs furent 
ruez : mai» le brave Monfieur de Bayard , & 
Moniteur d*Orofe très- vaillant auffi» leur» 
chevaux eftans demeurez enriers, réparerénc 
le tout, aînfi que je le manifefte en un en- 
droit de mes Kodomontadts Epagnotles^ où 
ce grand Capitaine Gonzalo mefme confeflè 
les Érpagnols n'avoir (i bien' fait comme il 
cuydoîr , & comme il les avoît envoyez pour 
faire mieux : j'y cotte les raefmes paroles en 
Efpagnol , qu'il proféra 0)- Defpuis ce com- 
bat, Q ce difent les Efpagnols) les Françoîs 
ne (irenjt plus bien leurs affaires au-ditRoyau« 
me, tenans pour un certain fcrupule, que 
tels deffii font defaftreux à tout un Général , 
ainfi que j'ay veu tenir cefte opinion à plu- 
(ieurs grands Capitaines Efpagnols, Italiens', 
& François , & mefme à Monfieur le Ma- 
réfchal de Biron, qui n'admettoit& ne trou- 
vait nullement bons ces deffis, appels & com- 
bats en une afmée, fuft d'ennemy à enne- 
my, fuft d'autre k autre de l'armée; & que 
tout cela ne faifoic qu'amufer le monde , des- 
baucher les afiàîres du Prince , & faire per- 
dre quelquefois de belles occafions impor- 
tantes au Général , qui fe rencontrent quel- 
quefois , & faire entre- tuer deux braves hom« 



(i) Voye^ cUdeJfous Us Rodomontades Eipat" 
gnôles « Tome XlJL 
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mes , qui pourroienc eftrë caufe du gaing 
d'une battaiUe & la falvation de .fon Prince ; 
& que le meilleur eft, fongcr à bien mener 
les mains à une bonne affaire, qu'à coûtes ces 
vanicez ou anlmofitez. 

Du règne du Roy Charles VII, il-fe fit 
m pareil deffi & combat , près d'Argentanc , 
de vingt Anglois contre vingt François. Les 
Angbis furent desconfits & vaincus. Onc« 
ques puis ils ne Gtent bien leurs befoignes , 
& perdirent en un an peu à peu la Nor- 
mandie. 

Du règne du Roy Henry II , fut fait en 
Piedmonc un pareil deifi , entre IVlonfieur 
de Nemours, & le.Marqufs de Pefcayre, 
trois contre trois. Tout n'alla pas bîén. J'en 
parle en la FU de Monfiewr de Nemours^ 
en mon Livre qui traître des Grands Capi- 
taines qui ont eflez de nos temps defpuis 
centaiïs (i). J'alléguerois force autres pareils 
combats anciens ; mais ils fendroient trop 
leur rance. Pour ce, je les obraers, & viens 
à nos modernes que nous avons veu eo noftre 
France defpuis vingt ans en çà; 

J'accommenceray par celluy de Quîelus 
(2) & d'Antraguet, principaux querelleurs; 
& ce pour Dames. Rîberat (3) , & Chora- 



i) VoycT^cï'àtffus Tome IX , Dîfceuxs LXXFlh 
Quel us. 
Riberac. 
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bert(i) le jeune; Allemand, fecondoîeDt& 
tierçoienc Âncraguec. Maugiron & Rivaroc 
(a) fecondoîent & tierçoienc Quielus. Qui 
tous féconds & tiers s'offrirent à Te battre ^ 
plus par envie dç mener les mains , que par 
grandes îoimitiez qu'ils cuflènt enfemble. Ce 
combat fut très -beau, & Taccompara-t-oa 
lors \ celluy des Cuyraflès (3) & Horaçes, 

- les uns Albans, & les autres Romains , pour 
n'en avoir veu en France de long- temps tel , 
& de. tant à tant, & fans armes aucunes def- 
fenfives : relie queceftuy^ci en refta deux 
en vie, qui furent Antraguet & Rivaroc^ & 
dé l'autre des Romains & Albans , un feu- 

.lement. Antraguet avoic à faire avec Quîp- 
lus^, Rîberac avec Maugiron , & Rivarôt avec 
Cbombert. Ils combattirent- vers les ramparts 
& porté de Sainét-Anchoine , à .trois heures 
du tûiacin en elle : de forte qu'il n'y eut au- 
cun qui les vid< battre 9 que quelques crois ou 
quatre pauvres gens, cènes chétifi» tefmoings. 
de la valeur de ces gens-de-bien ; qui, pour- 
tant , ep rapportèrent ce qu'ils en avoienc 
veu , tellement quellement, Monfieur de 
Quiélus ne mourut pas fur la place ; nmis il 
^ furvefquic 

(\\ Schomberg. 

(a) Livarot , comme dît cî^deflbus Brantôme 
lui-même, 

(3) Curiaces. ; 
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farvefquic quatre ou cinq jours par la bonne 
cure des Chirurgiens & la bonne vifice da 
Roy qui Taymoic fort, Enfin^ il mourut, car 
il eftoii fort bleflë (i). Il fe plaignit fort 
d*Antraguet, de quoy il avoit la dague plus 
que luy , qui n'avoit que la feule efpée : auffi^ 
pour parer & deftourner les coups que Tau* 
tre-iuy donnoit, il avoit la main toute dé- 



(x) Ce fameux combat, & fes fuîtes^ fe trou- 
vent mieux racontés, & accompagnés de réfle- 
xions plus judicieufes, dans ïe Journal de Henri 
111^ ou les Mémoires de Pierre de P Etoile, fous le 
ft7e. d'Avril 1578. On fit à ces gens^derifien cent 
épitaphe en François : ^ 

Rtfoif Seigneur^ en ton gir»n 
Quelus , Schomhèrg, & Maugiron} 

Et cette autre eii Latin plus fignificative: 

Jiic fitus efi Quelus , fuperas nvocatus ad Auras , 
Brimas ut ajjîdcët , eum Gammedc » Jovi : 

& le Roi fit faire à Quelus , à Maugîron , Se à St; 
Mefgrin , tué peu après , de fuperbes convoie , & 
des fépulchres de Princes» Après l'exécution des 
Guifes , la populace révoltée mit ces derniers ea 
pièces, & l'on n'en trouve plus les figures, que 
dans les Antiquité;^ de Paris de Gilles Corro:(et , 
augmentées par Nicolas Bonfons « & imprimées i 
Paris , par ce dernier ^fn 15 87 6* 1588 « en % Vo-^ 
btmes in-S^, Voyez les pages lO^-^iiO duTomeU* 

TofM XII. E 
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eoopâe de phyes. Etainflqu*ils (è voulurent 
affironcep, Quielus die k Antraguec : Tu as une 
dague , & moyje n'en ay poim. A quoy re* 
pliquaAncraguec: Tifi^^x donc fait une gran- 
de faute de F avoir ôubUée au logis. Icy 
fimmes-mus jpour mus battre ^ & non pour 
pointillés des armes. Il y en eue aucuns qui 
difenc, quec'eftoic quelque efpece defoper- 
chérie d*avoir eu Tadvantage de la dague ^ 
àll 'tf en avoit efté convenu de n'en porter 
.points mais la feule efpée. Il y aii difpucer 
là-defius; mais Antraguec ditoit n'en avoir 
efté parlé. D'autres difoienc que y psn gentil- 
fefle cbevallepefqite, il devok quitter kda* 
guei C'eft à fçavcMr s*il le devoit? Je m'en 
rapporte aux bons DifiK)ureurs, meitteurs 
que moy. I 

Donc , fur ce , je vous en ameneray un i 
exemple d'un Gentil-Homme d'Anjou , nom- j 
mé la *Fq^triere. Ayant entré en eftaquade 
, dans une vieille grange , mais pourmnt en- 
* fermée de (es quatre muraiHes, fur lefquèUes 
les féconds, & tiers, & autres, en admoienc 
le combat, oui fut eittre le cadet d'Auba* 
nye. Gentil - Homme d'AngouJmois près de 
Ruffei , iîMt bmtve^ & v»îllanc Gentil -^^Hom- 
Aîe/& fort^ravafehe, & qni en tout vou- 
roit fort iiniter IMoniSenr de Bûfly ; mais il 
ne.put en aucune forte : fe te^gurant, cela 
kiy faiArit frand Uen à la. ratelUt |>our(anG 
Céftttf dtac Aubaôye avdt d^nescé .cki% 
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ans à Rbme 9 apprenant ordinairemencà cirer 
des armes n & mefme de refpée feule, du 
Pacenoftrier, très • excellent en cet art. Si 
bien qu'eftans prefts k fe battre, ledit Aulm- 
nye dit à fon enneroy : Frère ^ je n^ay ac^ 
couftumé à me banre qiià Vefpée feule. Je 
ffay point parU de dague. Pour cela oftea^ 
la v^re. Vautre^ auflMdl prompt , jecta la 
lienne par-deflùs la muraille de la grange :& 
la fonmie luy fut fi grande, qu'il vainquit & 
tua ledit Aubanye, qui eftoit un des plusef- 
rimez Efpadaffins pour refpée feule, de des 
plus adroits, cent fois plus que Fautre. Uq 
chafcun après le blafma , pour avoir ainlt 
complu àfon^nnemy, & gratifié d*untelâ<(* 
vantage, & qu'il fuft efté bien employé, fi 
Aubanye Teuft tué: mais en cela, il nionllm 
un grand courage. Ce combat fut fait enceo^ 
dernières guerres de la Ligue , près la Ro^ 
ohelle; car tous deux eftoient Huguenots, Ac 
Aiivoient le Roy de Navarre. 

Quelques années après ce combat fofdit 
deQuielus & Ancraguet, Monfieur le' Baron 
de Biron en^fk un autre de trois contre croia^ 
Il avoit pris pour fécond & tiers ^ Logiiat 
& GenilEit, braves^ vaillants certes, contre 
le Sieqr de Carancy, ayant pour fècond fi| 
tiers ËftiQàc & la Baftye , braves & vaiUantp 
aufli. Monfieur le Baron de Biron & Caran^ 
cy eftoient tes deux principaux contendant* 
& chefs de la querelle : les autres, ^ur/(}r^ 
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vit leur amy , ou par gayeté de cœur, ^ainfi 
que firenc ceux d'Antraguec & Qqielus) s*en 
voulurent faire defefte, & s'eocrebactre , bien 
qu'aucuns fuflfenc amis, & parlaOënt avanc 
fouvent enfemble. Ils s'allèrent braveroenc 
battre fans faire nul bruit , à une lieue de 
Paris, dans beaux champs, pour n'irrtter le. 
Roy, qui y eftoit^ & ne vouloit point ces 
combats. Ce fut pour un bon matin , qu'il 
neigeoit à outrance , fans appréhender le mau- 
vais temps. Nul ne vid le commencement ny 
la fin, tant ils conduifirent fecrettement leur 
entreprife , fi-no&i quelques pauvres gens paf- 
fants. Lafortunefuc fi bonne pour Monfieur 
le Baron & fes deux confidants , que ehaf- 
cuntua bravement fon homme, & Teftendic 
mort par terre. Aucuns dirent que Monfieur. 
le Baron de Biron plua vaillant, prompt & 
foudain de la main, (ainfî qu'en tou» arts 
aufli-bien qu'en celuy de Mars, il y a des 
artifans plus promipt & diligents à faire leur, 
befoigne que les autres) defpefcha fon hom- 
me, le premier, & alla ayder aux autres : en 
quoy; il fit très-biei|, & mmftra,. qa'avec fa 
valeur, il avoir du jugement & de la pré- 
voyance, bien qu'il fuft encore fort Jeune, 
& n'avoit point encore fait tant d'expetifes 
(i) d'wnes comme il en a fait depuis, qui 
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Tont rendu Tun des plus grands & vaillants 
Capitaines de la Chreftienté, ainfi que je le 
deferis dans mon Livre des grands Capitai- 
nes François & Efpagnols que j'ay fait (i). 
Cefte fufdite prévoyance luy faifoii: fa le- 
çon, pour ne ië fier trop en ce Dieu Mars, 
qui eft le plus ambigu & le plus doubcepx 
Dieu de tous les autres. Que (i on fe laide 
par trop aller à (a fiance, & ne fa(Ië-t-on 
cas de Tadvantage qu'il vous adonné une 
fois, il le vous oile bien par amprès, & le 
vous&lt cher couder; ainfi que poffible mal 
euft prit, ou à Monfieur de Biron, ou à fes 
compagnons, s'il les euû veu & laiflë faire, 
& ne les euft afllfie^. AufS eftoit*il trop cou- 
rageux, pour ne jouer la partie qu'à deniy , 
& en avoir le pafle-temps. Ainfi doit ftire 
tout cœur généreux , & fouftenir Ton compa» 
gnon ju(ques il la dernière goutte de fon fang, 
fi n'eftoit que le camp fuft efié condition- 
né. Ainfi que les E(pagnols conditionnèrent 
le leur que j'ay dit cy-defliis contre les Fran- 
çois, qu'ils limitèrent foubs telpache, qui 
pafiëroit outre le camp , demeureroit vaincu 
& prifpnnier, &ne combattroit plus de tout 
le jour : pareillement, celuy qui ferpit mis 
ï pied, ne combattroit non plus; & au ca9 
que juiques à la nuiét Tune bande n'eufl: pjk 



(a) Tome IX, Vifcows IXXXIII. 
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taiocre rautre , & n^en detséoràft-il que Tun 
il cheval, le camp feroitfiay, & en pareil 
lionnéury & poQrroit rameDer cotts Tes coq- 
«^agnonis francs & quittes, tefqueis fbrciroiene 
-^ pareil honneor que leis autres h(V5 du 
tztùp. Vûf& de bi2sarres oonditic»i» de camp^, 
cautes & fubiilles, aûffi à l'ËrpagnoUe , & 
plaifames aùfl! , qui me font foaveoir du jeU 
^ Barres^ que l'un ràchepte tousfts^côm- 
|>âgnbns pris. VoUà pdurtâtut de grftoÀ ca^p 
éftre ainfi tté à ne fecoiâ'ir (m tamp^ipiùA. 
Ainfi teireacla foy dmitiée. Que fi ef»é n'efi, 
ti ftut meder lea mains qdoy qui fok. Aèire* 
ment i il y a un grand reproche. - 

VOfiey un nïiracle de trois cidttibacs tont- 
It^^eoup, que |e vtis edmer ôoûr quÉfi in- 
Croyable. Je fay ouy cdnter à Naplet à ^ 
«âéigneur plein de fôy & vérité d'un Genril* 
«Hommede là-mefnfe. L'to fiK«p|>e}lé par 
linaucte, prôtQr quelques parafes quH difoic 
aVôir eeiiu de Wf. Ce Geffcit-Hdfi^fnie s'en 
âHà il Teftaquâ^de, fur la parole dé ^luy qui 
le viflc a^dHer y & d'uâ autre tiers, auquel 
il fe 6ô!c fort pour fa prudhdmmie & gen- 
tilIeSè â*âfmes, iKy tout feùl « fuf la parole 
de l'appelfànt. Ëftant datns lé camp , tue fon 
ènnemy : & s'en voûtent retourner, l'appel- 
lent Itiy dif, qu'il luy 4efpIaifoit fort de voir 
un tel efpeélacle; & que mal il luy fîeroic, 
s'il luy eftôît reproché à fon retour^ , s'il n'a- 
voie vengé h tiUbii de fôn amy , & qu'il ne 
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fe bacrift contre luy. L^autre luy reTpondic 
couc froidement : Ne rienM'l qu'à cela? Vray« 
ment , je le veux. Et venans aux tnains^ le 
Gentîl-Homme Napolitain le tua auffi^toft de 

S liant honnne. Le dere, qui fur rpeâaceur 
touc<, & qui eftok ai^ vaillant que les 
autres iuy Anx Frayment^ vous vous enre* 
tournez avec une jhrt heureufe Çf belle vic- 
toire. Que fi vous n^efiiez fi las comme jn 
vous vots^ pour dooireu tout- à coup ajffwre 
à deux ^J'effay crois de vous oftét la moitii 
de voflre mur â? honneur ; car réfolumem^ 
nous nom hatprions : mais ayant efgand 
è voftr^ k^ude^ je remets la partie à 
demain ; vous priant 4e vous trouver à 
Hik hestre ence mefine lieu^ oi^jenefitu- 
drayr m^y trouver : car il me fitfcbe fnri 
es voirwos con^agnon^nsortSy que j^ ne 
venge leur mort. Ce Gentil- Homme luy die : 
Km moins queceia. Je ne fuis poinp las* 
Taysne autani me battre tout chaéd^ & 
fout à eèfte heure ^ & ammit que demain : 
&mefens aufflfrak^ comme fi je n'euffk 
point combattu. Par-^uoy faffons-en nos 
fatfiaifies de tout deux , fans remettre à de- 
main. L'autre le prit w mot; & venaas aux 
mains, ce Napolitain en fie de mefme com^ 
me des autres deux , & le tua de pareil heur : 
& les laillànt là tous trois morts à la garde 
de Dieu, pour eftre enterrez, s'en tourna 
fain & fauve. 
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Vdlà uo grand mirade de Mars : & jamaîs 
ne s*en parla d^un tel durant les Chevalliers 
errants 9 panny les Hiftoires : car elles font 
ÊiiOès: & ce conte, s'il eft vray, c'eft un 
grand fàféb, & autant admirable, qu'il. peut 
eftre véritable. En quoy fè peut noter beau- 
coup de particularicez, que je laiflè à plu- 
lieurs difcourir. Encr*autres de la fiance que 
prit ce brave Gentil - Homme de ces trois , 
pour s^alkr battre fur leur fKirole, fans nul 
fécond; puis T^flèurance & la bia^eté qu'il 
eut de fe battre ûnfî contre ces trois Tun 
après Taacre, donc (i]) félon toutes loix 
duelliftes , légitimement U fe pouvoit excufer,, 
& remettre la partie au lendemain ou autre 
jour. De plus, fauc noter la' fortune grands 
qui raccompagna , dont on n'ouyt jamais par- 
ler de telle. Je donne ce conte pour tel qu'on 
mel'adonnét 

Du temp$ du feu Roy Charles IX, der- 
nier mort,. fut fait un combat en rifle da 
Palais, entre un Gentil-Homrae dé Norman- 
die (dont j'ay oublié le nom,) & le petit 
Chevallier de Reffuge* Petiê^ dfs- je,car il 
eftoit des plus petits hommes que j'aye point 
veu, mais très-brave & vaillant, & quiavoit 
fort veu. Le combat fut en Tlfle du Palais. 
AinG qu'ils s'y faifoient paUèr , tous deux 
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fetils fans féconds , ils virent force Gentils* 
Hommes qui courroiem furleGuéCi)pouf 
prendre des batteaux , & aller après eux pour 
les féparer; car c'eftoic à Theure que le Roy 
alloic à la Meflè en la Chappelle de Bour* 
bon. Us dirent au battellier , car tous deux 
eftoient en niefme batteau i\Qual hcnsa y 
valor di nafiri Cavalier i corne de ait ami* 
qui^Q^i) qu'il les paflàft vide, & fill grande 
diligence ; car ils avoieot une afiaire d*im* 
porcance : dont ils donnèrent cbafcun un cef* 
ton audit battellier. Et ayans pris terre > ils 
s'entredireîît feulement : Faifons vifle; car 
voicy ces MeJJîeurs qui s'advancentpôttr nous 
féparer. Us n'y âillirent pas; car en quatre 
cpup3 d'efpée, ils s'entretuereot tous deux^ 
& tombèrent tous deux , Ton deçii , & l'autre 
delà : & les trouva-ton rendans Tame & Tef^ 
prit. Quelles rélblutions l & quelles animo* 
ficez l 

Monfîeur le Marquis de Malleraye , fils 
«fné de Monfieur de Pienne, eftant nouvel* 
lement tourné d'Italie, fraifcbement efmol- 
lu, & qui avoit fort bien appris à tirer dés 
armes, qu'il avdt des mieux en main, eftant 
arrivé à la Cour, un foir au bal prit querelle 
avec le Seigneur de Livarot , (cefuy qui avoir 






'i^i. Quel CQurofi & quelle valeur de nos 
tavalUrs modemea^ , auj/i-hien qiu des mciens l 
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€fté Tan des fix au coml)ac deQuielus & An. 
trdguét) (i) fuft ou avec julte occafioo^ je 
ne le dis polbc, fi^non que plufieur^ cedoienc 
que de jgayeté de Cœur, ilavoît pris la que- 
WUfc pour s*erprouver àVec Livarot, qui fe 
tênoit pouf un mauvais gatçon ,& grahd mef- 
prifàtit des autres, de(|)uisrheureurei(ruede 

Ton cofnbat : & pour ce, atroic efleu pour 
maiitreitë une Dame de lâ Cour, belle cer- 
tes, & he vôuloitqu^ucun la fervift que luy, 
Çdmmô jiiloûx de fa beauté, de (on honne«r9 
Sc'de f6n bien. Cedic Marquis, tout gentil, 
& tout courageux, en Ta^e près de vingt 
ans ,' luy préfente fon fervice devant luy. 
L'autre, haut à la main coitime luy , Tatm- 
qua peu à^peu de paroles.- Enfin , Ji bonne 
paille bien (èiche le féu fe prend ayrèmenf. 
Par ûinfl , s^ihrredonnerent ( fans ftîre grand 
bruit,) le combat en une petite Ifie fur )a 
rivière à Blois, fans féconds , ne fans rien. L« 
tnatiâ doncqdes ne âillirent chafcun fur un 

^on courtaut montez , à comparoir; ayant 
|H>urtant chafcun un laquais , pour tenir leiifs 

'^chevaux. Le Marquis ne faillit dans deux 
coups tuer fon homme d*Une êllocquade fVan«- 
che^ que }e repré&nierois mieux que je ne 

Ik dirois ; car il me Tavoit dit avant, & te 
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TtTïMt couf roide morr. Mais quel malheur 
pour loy ! Akiii qull s'en recourooit, le k* 
quais de Livarot, qui eftolc ^nd & fort ^ 
& desjà ponant efpée, Tayant cactiée une 
heure devant dans du (àble, (aucuns difenc 
que ce fut de foQ propre mouvement, au* 
créa du commandemsint de Ton maiilre , ce 
que je ne croy, car il eftoit^trop gaUant,^ 
vint par^derriere , & hty domm'un grand coup 
d'efpée, dont U le tua tout rotde mort, ledit 
Marquisne diiànt ieulement:(ainfi que l'au- 
tre i^eut ztîetoty AbJnum Dieu! çu'eftc^iy? 
Ledit laquais fut auffitoft pris, par le rap* 
port d'aucuns qui le virent, & fut auffi-toft 
pendu, «yant confefli le tout, & qu'il l'a* 
voit fait pour vei\ger la mort de fon maiftre» 
Plufieurs difcourem Ia-de0ùs, <^e fî Tun 6c 
Tautre mflent pris des (èccnds, ce malheur 
ne fuft pas advenu par le laquais; & qu'il eft 
fort de befoin d'avoir des féconds pour plu- 
fieurs raifons qui fe peuvent tMéffm là^doP» 
fus , tant pour eu gardnr & éviier iupercbç* 
ries, que pour cefmoiiner de leitfs valleurs 
ou poltronneries. 
Enfin , pour une nme infinité it raifons ^ 

Soi feroient nop iongiiet à difoeturir, tou^ 
nfi qu'il y en a force aut»$ qui ne veulent 
point de feconds , defquels arrive force in- 
convénients que je ne veuirm^amufer expri* 
mer , Jj-non un*, arrivé par exemple fait à Ro- 
me ^ do* ten^ du P4ipe Grégoire dernier y 
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enue deux autres Gentils-Hommes Fraèçoiç^ 
quieftoient la Villatte, le Baron de Salligny^ 
écMatecolom, & Erparezac,Garconsen(i) 
Ëfcuyer de la grande Ëfcuyerie du Roy. Ils 
s'aflignerenc le combat à quatre milles de Ro-- 
me. Efparezac, autheur de la querelle, fe 
battit contre la Viltatte fon adverfaire. Ma- 
tecolom , fécond d^Efparezat, fe battit con^ 
cre le Baron 'de Salligny; & chafcun s'ef- 
lant mis à part aflëz loing de l'autre de quel* 
ques trente pas, après avoir fait leur devoir^ 
advint que Matecolom le premier tua foa 
ennemy : & voyant que foD fécond Efpare* 
zat eftoit long à tuer le fien, encore qu'il fuft 
fort jeune garçon, (ainfi que dit Francifco^ 
lireur d'armes. Qu'era-m ptaij (i) comme 
efloit a||(n Salligny,) s^en vint ayder à Efpa'- 
rezat, & tous deux tuèrent la ViMatte, je 
croy non pas &ns grand'peine, encore que 
le jeune homme criaft , qu"U n'y ayoif rai/bn 
de fe mettre deux fur un. Matecolom repli- 
quoit : Que/çay-fe aujft^ Quand tu aurois 
tué Efparezat^ tu me viendrois à tuer y fi 
$u pouvais j &me viendrois donner de fafi' 
faire ^ oàje ne m^y^ yewe mettre plus quefy 
jfhisj &en puis for tir • Et yoilà comment 
aQa ce combat, & où le iècond n'y procéda 
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pas comme le Florentin, en rexe.mple que 
fay allégué cy-defTus du combat de quatre 
Florentins (i). Auffi y ac-il différence en on 
^omliac cérimonieux conditionné & folem* 
nifé de Juges 9 deMaiftres-de-Camp, de par* 
rains & confidancs , & celuy qui fe fait à 
J^efcart fans aucuns yeux & aux champs, Ih- 
où tout eft de guerre. 

Il fe Et un combat en Limofîn, il y t 
quelque temps , entre un Gentil - Homme 
nommé Rome-fort, & un Fredaigves (2)^ 
tous deux hantans la Maifon de ta Vauguion^ 
Il y en eut un Gentil-Homme qiû defpuis 
lut tué à la Cour, & acquit je ne fçay corn* 
ment tiltre des gatlands, fans avoir jamais 
veu que peu de guerre ; je ne le nomme^ 
ray point, il alla appeller Fredaigves de h 
part de Rome-foit, qui y alla auffi- toft fur 
ia parole du Gentil Homme, & ce fans fé- 
conds ^*fi-non un vallet chafcun pour tenir 
leurs chevaux. Ce Gentil-Homme s^habilla 
en PaUeirenierde Rome-fort^ d'autant qu'on 
fe voulçit defiaire du-dit Fredaigves, & le 
tuer nommément. I^ais la fortune voulut que 
Fredaigves tua anffi-toft Ion homme, & ne 
donna loyfir au Pallefirenier déguifé de venir 
& ayder à Rome^fort^ d'amant qu'ils avoienc 
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laiffê leurs chevaax loing, & aiali qu'il $*a<^ 
vançok , le Pallefrenier de Fredaigves s'ad* 
vança pluftoft , & donne Ton cheval^ Ton maif- 
tre, fur lequel il mooca preftement, & s*eii 
va au Pallefrenier déguifé, (lequel il connut 
aufli-toll^ de ceHe mrie, qu^it fut contraint 
Il tourner tèfte, & g^ign^f 'le haut, lequel 
Fredaigvçs recommanda au diable , en le lait 
làrit, courre & aller. Luy^ vî<Slorieux s'en re- 
tourna , en diTanc qu'il avoit bien tué fon en» 
fiemy , & bien fait fuyr fon Pallefrenier. Dieu 
le voulut aîrtfi ; cor là fupercherie eftoft trop 
grande. Ce Fredaigves a efté defpuîs tué, 
avec le Comt&de la Roche-Fducaud à la char- 
ge de Saînft-Yriers en Limofin. 

Monfieur le Vilcômee de Turakie, brave 
& vaillant Seigneur, ayant efté oppellé p2ix 
Monïïeur de Duras de la part de fon frère ^ 
Monfieur de Rozan , brave de vaillant aufOf 
y eftant aHé fort librement, fe pl^gnitfort 
d'une grande fupercherie , qui luy rat faite 
eftant au combat ;5ar d'une embufcade for- 
tirent cinq ou Gx , ^ui le chargèrent y dc 
luy donnèrent dfx ou 4o02â^ coups d^efpée^ 
Ç ceux-là n^eftoient pas bons tueurs, uy i 
bons que le Baron de Vitaux , doqnel je 
parleray Vantoft, ) & le îaiflèrént en la place 
peur mort : dont defpuis il voulut avoir la 
revanche fur Monfieur de Duras; car il fit 
entreprife fur luy de le tuer dans fa ittaifbn, 
& le traitter en fupercherie -comme fl difoii: 
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en Avoir receu de luy : & de faiâ , elle elloit 
exécutée fans un grand cerf, qui eftoic dans 
le fôflë , & lors en ruch , qui chargea li fu- 
rieufemenc ceusc qui eftoienc defcendus , qu*ils 
donnèrent Tallarme , & s^en «lièrent ,' ayant 
mis en vain leur deflein. Le -dit MonGeur 
de Duras en faifoit toutes fes excufes, &jtt- 
Toic n'y avoir eu aucune fupercherie, &quMl 
nVftoit polOble que fix hommes n*euflènc 
tué un. Aulfi Monfieur de Duras n*euft eu 
garde d'eneftre deconfente, pour eftre Sei- 
gneur d'honneur & de valeur, & fuft mort 
pluToft. Si d^autres s'en méfièrent, il n'en 
pouvoit mais ; je Ten ay veu fori s'excûfetl 
En ces combats & appels , comme je tiens 
des Grands, faurbieâadvirer & pefer quand 
on ytxûitiÛ feul fur lafoy d'un Gentil-ïiom- 
Xne , & coniidérer bien les perfonnes qui ap« 
pellent; ï fçavoir, Û elles font de qualités, 
d'honneur, de foy, de paroles, de vaillan-^ 
ces, fit pôor telles efproûvées; & en cela 
prendm* Tindruâion de Monfieur de Rof- 
ne , Gentil-Homme Lorrain , & qualifié tant 
aux guerres de France, de Flandres, avec 
Monfienr , & de là Ligue , avec Meffieurs de 
CJuyffe & les Efpagnols (i) : lequel, ayant 



(i) & qualifié., tant aux guerres de France & 
de l^landres avec Monfieur, aue de la Ligue avec 
Meffitun de <ïuyft te les Eiptfgnoli. 
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une queftioti contre Moqfieur de Fargy, te 
jeune Rambouiltec y & ayant efté appelle par 
un Gentimomme que je fçay, je ne le nom* 
meray point, & eftant aflèuré par luy, qu^ 
vint au lieu, là où Tatcendoit Fargy, fur (a 
foy , & fur ft parole; Rofne luy fit refpon- 
fe, qu'il y ftlloit advîfer, & que mal-vor 
lontîers configneroit-il fa vie fur fa foy & 
parole vqu'il ne luy voudroît pas prefter vîngp 
efcus fur ùl mefme foy & parole. En ces 
chofes> Ton y doit bien advifer^ mais que 
le tout fe faflè Thonneur fauve, & que te 
monde n'ait à préfumer que c'eft pour fuyt 
le lutte & le combat. 

Un de ces ans fut appelle & defHé le Ba- 
ron de Vitaux par Millaucl, à fe Ixittre en- 
contre luy à une lieue de Paris en heau:if: 
champs. Ne faut point demander s'il faillit 
à s'y trouver ; car il eftoit un des courageux 
Gentils-Hommes qu*on euft .fceu voir : fes 
beaux faïAs en ont fait ta preuve» |l fut cour 
certé entr'eux deux, que leurs féconds ^bieti 
qu'ils fuffent très-braves & vaillants , ne fe 
battroieoc point ; car ils eftoient fort grands 
tmîs. Celuy de Moifieur le Baron viGta Mil- 
Iaud,& celuy de Millaud vifita le Baron ^ 
pour voir s'ils n^eftoient point armez. Aucuns 
des parents & parentes du Baron difoienc 
& afTermoiem,' que le fécond du Baron fut* 
trompé, dWant que combattans en chemt- 
lfe>3iaG que celuy du Baron voulue vifîter 
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Millaud, & le tafter, Millaud deffaifanc le 
devant de (a chemife du codé de la poiélri- 
né 9 la luy monftra à plein , laquelle ne viG* 
tant autrement, & croyant que ce fuft fa 
propre chair, le laiflà : mais voicy le pis que 
difoient ceux que j'ay dit, que le-dit MU- 
laud eftoit couvert d'une petite légère cuy- 
raffine fur la chair , laquelle eftoit peinte fi 
au naturel, & au vif de la chair, que par 
ainfi le dît fécond fut trompé en fa veue. 
C'eil à fçavdir fi cela fut, oc fi un Peintre 
peut ainfi repréfenter une chair fur du fer? 
Je m'en rappone aux bons Peintres, fi cela 
fe peut faire. Autres difoient qu'il ypourroit 
avoir quelque apparence , d'autant que l'efpée 
du Baron fe trouva fort &ucée par le bout, 
i& que ledit Baron, ayant affronté fon enne* 
my, luy tira deux grandes eftoquades coup 
k coup, dont en fit reculer trois ou quatre 
pas fi^n ennemy; & voyant que par ces e& 
toquades il n'y gagnoit rien, il le mit aux 
efiramaiibns : fur lefquels l'autre parant, & 
prenantle temps, & s'advançant, luy donna 
une gran)^ efioquade , de laquelle il tom- 
ba; & aum-toft s*advançant fur luy de plus 
près , luy donna trois ou quatre grands coups 
d'efpée dans le corps, & l^cheva, fans luy 
ufer d'aucune courtoiGe de vie. Ainfi le Ba- 
ron avoit tué fon père , Monfieur de Mil- 
laud : aufii de mefme, Monfieur de ]VIillaad 
avoit tué fon frère le Baron de Tiers. Ainfi 
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mourut le brave Baron vaincu , après pln^ 
Ceurs belles viftoîres par luy obtenues fur 
Tes ennemis, Aînfi mourut encore ce brave 
Baron vieux routier dVtîies & tant de fors 
vîéloTÎeux fur d'autres, par la main d'un jeune 
homme, qui n'avoit que peu, ou du tout^ 
point encore, fait de grandes armes, G-non 
que fortant hors d'hoftage & de prifon en 
Aliemagne, vînt s'efprouver toutdu premier 
roup , contre un des vailtents & déterminez 
de la France. Voift ceiqu'en dîïbft le monde 

{)our lors , & Theur t|u'on en donnoît k 
. 'un , iSrle maîbeur que/on donnoît à Piair- 
tre; Ce fot m très- beau coup d^'eflây pour 
fùn». A une fîrfchetife &, cruelle fin pour 
l*autre , m^îs prounant poînt deshonteufei, 
gins fort honnorabfe. ' ,. * ^ . . 

J'ày ony conter 4 tm Tïfeur d[^rtses ^ qui 
lapprit îl IWîRatid à eittirer, lequel s'tepê|- 
toit le Setaieur Jicques Ferron, de te Vïlte 
îTAft, qui avoît elle & moy, îl fut^dclpuïs 
ttiék Saîoiae^^BalHIô en Gafcogne, lors que 
Wonfieor du Mayne Tàffi^ca , hiyfervanc 
d^Ingénieur ; &de molfaenr , jeravois addreflS ^ 
au ditBaron quelques trois nïois auparavmr, 
pour Fexercer à cirer, bîifn*qti*fl en fceuft 
prou ; mais îl n'en fit conte ^i) : & fe 
Î3iflant,MilIaud s'en fcrvft, & le rendît fort 
adroit. Ce Seigneur Jacques donc me ra- 

(i) Compte. 
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tontSL j quMI s^eftoic monté fbr un noyer', 
aflèzloing, pour en Voir le combat, & qaMl 
ne vid jamais homme y aller plus bravement, 
nyl pins réiblument, ny de grâce plus af- 
fëurée Ay dâeriûinée. ft commença de mar- 
cher de cinquante pas vers Ton ennemy, re- 
levant fôuvent les mouffoches en haut d'une 
mafhi ; & eitent^ vingt p^s de fbn ennemy , 
(noïi pluttoft)tt mit la mâîh à VePpée qu'il 
tehibit en h litoto, non qtr'îl Teuft tirée en- 
tore ; roàfe en marchant , il fit VdUèr Te fcmr- 
féàtï/eh Taîr, en le fecouûnt, ce qrt eff te 
beau cela, & tfoi monftroit bien une grâce 
die combat bien afieurée & froide, & nuHe- 
'metii tétoéfàh-e, eofnmîe il y en a qcrt-tî- 
Tétft letrr^ èfpéês dfe citt^' eents pàfs de* Ten- 
lièfty, veSfé de mîfié, comme f en ay veù 
Màùtis. 

Aftrfi mcfurttt ce brave B»on, le paraw- 
gscrn de Pratrce, qu'on irommort tel , à bien 
:sfeûget fes qtierdfes:, jm grandes & déter- 
minées f^oitttions. H n'eftoit pas fealemem: 
eftfnré cfft Tfrance, maïs en Italie, Èfpagne, 
, Alfetnagne, en Poigne, & Angleterre : & 
dedroietît fort les Etrangers , venant en 
Pnmce^ le i?oîr; car je F^ veu , tant fà re- 
nommée vollôir. Il eftoît fon petit de corps , 
mais fort grand de courage. Ses ennemis di- 
foient qu'il ne tucicpas bien fes gens ,^ue par 
advantages & fupercheries. Certes^je tiens 
de grands Capitaines, .& mefme d'kalieos. 
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qui font eftez d^aucres fois les premiers ven- 
geurs du monde , in ogni modo (i) , cUifoienc- 
ils , qui ont tenu cette .maxime , qu'une 
fupercberie ne fe devoit payer que par fem- 
blable monooye, & nV aUoic point là de 
deshonneur. 

Le dit Baron tua premièrement le Baron 
de Soupez à Toulouze, qui eftoit un très- 
brave & vaillant jeune homme , mais un 
peu trop outre-cuydé , & je luy avois dit 
fouvem comme fon amy^^en nolhe voyage 
dufecours de Malthe, qui (2) s^en corri- 
geai. 11 mefprifoit lendit Baron de Vitaux 
par trop , fi qu^eftant un jour en un fouper, 
.ayant eu quelques paroles allez légères pour- 
tant, il luy jetta on chandellier à la teile; 
& en voulant avoir & revanche ihr le coup , 
& mettant la main à Vefpée , il fut empef- 
ché par les. amis du Baron de Soupez , oii 
il y en avoit plus que l'autre Baron, & &1- 
lut' ibrtir du logis ; mais au bout d'une heu- 
.re, guetmnt Tantre fortir, ij ne Mlit de le 
tuer auffi^toit , & Teilendre fur le paVé : & 
ne fut uns dai^er ; car s'il fuft efté pris, il 
eftoit puny fur le champ , ïant pour la ri- 
gueur de la Juftiçe de ToulOuze, que pour 
ce que l'autre avoit de grands amis & pa- 
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rems en la Ville : & fe fàuva bravemenc en 
habit de Danioifelle; la façon en eft longue 

^ à efcrire : & s'en vint droit chez Monfieur 
de Duras, qui , comme très-courcois & gen« 
til Seigneur qu*il eftoit, le receutfort cour* 
toifement, bien qu'il ne le connnft par trop 
familièrement , & luy prefta chevaux pour 
venir chez moy , où ayant demeunê quinze 
jours, je luy fournis de chevaux & d'argent 
ce qu'il voulut ( qu'il me rendit très-bien 
après) pour tirer vers Piris. L'on dira que 
je me fullè bien paflTé d'efcrire celle cir- 
conftance. 

Au bout de quelques temps, il tua Gou* 
nellieu , qui venant de Bloys un jour de laif- 
fer le Rôy , qui l'aymoit fort , & avoît la 
charge de fa grande Efcuyerie^ & s'en al- 
lant chez foy en Picardie * en pofte , avec 
quatre chevaux , le-dit Baron le fui vît en ayant 
eu bon advis^ avec deux bons chevaux feu- 
lement, accompagné du jeune Boucicauc, 
l'attrapa aux pidnes 1k Sainél Denys , & le 
tua vifte fans autre cérimonie, dont le Roy 
en cuyda defefpérer. Qoe s'il fuft efté pris y 
il eftoit infailliblement exécuté , tant il ay- 
moit ce GouneUieo : & s'en alla en Italie , 
& n'en bougea jufqu'à ce qa*il vint faire un 
autre coup , qui fut celuy de Millaud. Mais 

^ premier, je diray pourquoy le die Baron 
tua le-dit Gounellieu, parce que leditGou- 
nellieu avoit tué fon jeune frère; jeune gar« 



ti8 D J s e jr R s 

çon de ra(ge de quinze ans , tnal-àprc^oi ^ 
difoic-on, & avec fupercberte: qui fucdom-^ 
mage certes ; car ce jeune garçon promec* 
(oic beaucoup de luy : cous deux fuivoienc 
feu Monfieur d*AIIançon. Voilà comment 
îe-dic Baron revancha la more de fpn jeune 
frère. Eftanc donc i<à recour .dlcalie, il fceut 
qu'après le fiege de la Rochelle, Millaud 
(e pourmenoic dans Pari3 àfon ayfe, qui le 
penfoic encore en Icalie , .& ne fe jugeoic ja- 
mais avoir le cpufiige ny la réfolution de 
cecoumer à caufe de la fureur du Roy. Néan- 
moins il recourue & fe pourmeine par k 
Ville en babic.d'Avoçac,^rpie & leconnoift 
le couc & (ï) Ton mieux., ayaQc laiflë ve<^ 
nir la (ft) barbe fore longue, fi qu'il elloic 
irreconnoiflTable, fe loge refpace d^ qujnxe 
jours en cetce pecite maifon, qui e^ au bouc 
du Guec (3) des Âuguftins, void^ revold 
palier fon homme par p)u(ieurs fois, aipQ 
qu'il m'a die defpuis. Puis vpyanc fon bon 
V. qu'il eftoic cemps , fore ,un jojar de foo 
iogis, avec. les deux Bouçicaux frères. Pro- 
vençaux, feuljemenc, braves & vaillaucshom- 
mescerces; auffi les appelloiCTon les J^ypcia 
du Baron de Vitaux , & ataïqpeMyi^pd)^^* 
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Compagne de cinq ou iix hommes » palEmc couc 
devant Ton logis ,1e charge, le eue avec peu 
de féfiftance, & fe fauva bravement hors 
la Ville & aux champs : mais le malheur fut 
pour luy , qu'en tuant le*dit Millaud, un de 
fes coups d^eftramaObns par cas fortuit tomba 
fur un des Boucicaux , à la cuyflè, qui luy 
caufa en marchant par Pays une grande ef* 
fufîon de fang, dont il fut contraint defcen* 
dre en un Bourg, & s'am^fer & le faire 
panfer à quelque petit Barbier de Village ; 
ce qui fut caufe , qu^ayant efté pourfuivy 
par le Prevoft Tanchon , (i) fut;prisàdouze 
iieues de Paris, non trop à Tayfe , car il 
fit grande defiènfe , dont il fut fort bledë, 
& fut mené ii Paris au Four-TEvefque en 
tel.dai^r,qae du jour au Jendemaini nous 
le tenions exécuté. Je le vis par deux foi^ 
en la prifon, qui me difoit tousjours d'une 
fiiçon âfleurée , qu'il œ & doubtoit pas moin< 
que deIatn<irc,de.laqMlle'il ne (]&foacioit» 
l^is qu'il avoit ^eogé jcçlle de fes deuKfre* 
res; car ftWIaud Avoit ituéfon autre frece, 
qui akiifellQit^te ^Ikion de Ti«rs., ^ difoie- 
6n.ea:(i]per€berk.&:^v!ani»ge« J'en f^ois 
le cornet aws il fei:oit trop l^og, JSntifi 
fervkok par^C^) trop icy..li«e voiV^ d^oc 
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aux vefpres de la mort; car le Roy, iSt le 
Roy de Pologne , cryoîent qu'il meure. Mais 
Monfieur le PrevoÂ de Paris Ton frère, qui 
tenoic en Ton logis pour lors les principaux 
de rAmbaflàde des Polonnois , s'àdvifa de 
les prier pour fon frère , & demander aux 
deux Roys fa vie; ce qu'ils firent : ôceftois 
en la chambre du Roy de Pologne, quand 
ils vinrent, où je les vis haranguer tout en 
Latin, très-éloquemment , & avec telle paf- 
fion & affeétion , que le Roy fut fore em- 
pefché à leur refpondre leur requefte , . 
qu*il n^accorda fur le coup, mais leur donna 
grande efpérance, Monfieur de Ton (i)^ 
premier Préfident, qui Taymoiffort , prie 
aulfi fon parcy,& remonftrâ aux Roys, que. 
s'ils euflènt fait mourir Gounellieu & Mil- 
laud, les deux meurtriers de fes frères in- 
failliblement , il devoit mourir ; mais ne Tayanc 
fait, ilfâlloitque la Loy fuft efgale, & qu'il 
èuft fa grâce & pardon, comme les autres. 
Enfin, par cemporifemenc, foliicitadons & 
prières, fon procès demeura en fufpens. Ce- 
pendant, le Roy de Pologne , qui eftoit 
ion principal perfécuteur , s'en va en fonvoya« 

S^ : l'on fait fon procès à la voilée; fon par- 
on & grâce luy fîit donnée, & bien inté- 
rinée. Le voilà pourmener par la Ville de 
Paris 

(i) Thou. 
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Paris & à la Cour, mieux que jamais, bien 
venu & arregardé de tout le monde. 

Le Roy tourné de Pologne , le Baron luy 
Mt h révérence; mais Monfieur du Gua, 
qui eftoit intime amy de Miliaud , & qui 
eftoic grand &vory du Roy , fe déclare fon 
ennemy monel, le mefprife , le menace de 
luy nuire où il pourra. Je fçay bien ce que 
je luy en dis un jour; car tous deux eftoienc 
mes grands amis : & je les voulois accorder» 
comme le Baron m'en avoic donné la paro* 
le ; mais point , Monlieur du Gua n'y voulue 
entendre, & luy dis qu'il le defefpéreroit. 
11 fut en train une fois de le faire appeller; 
mais il ne le fie , pour des raifons que je ne 
diray pas, & que ce ne fuft efté fonpius 
grand expédient, ny le plus feur. Par-quoy, 
ayant fceu que Monfieur duGualuyenbraf- 
foie une, il fut contraint vulder de Paris & 
de la Cour. Au bout de fix mois, il vint un 
foir le nrouver en fon lid qu'il faifoit diet* 
te , entre au logis avec un de fes gens feu* 
lement, en laide deux à la porte, monte en 
là chambre, va à luy^ qui, le voyant venir , 
(aute en la ruelle , & prenant un efpieu pour 
fe deffendre ,^ l'autre l'eut aufli toftjoînft;- &. 
avec une efpée fort courte & tranchante, 
(auffi en tel cas elle eft meilleure que la lon- 
gue ) luy bailla deux ou trois coups , & le 
laifla là pour demy-mort ; car il vefquit en* 
core deux ou trois heures , difant tousjours 

Tmc XII. F 
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qu'un homme en qui il fe fîaic,:ravoît trahy*- 
Pour fin, ledit Baron, après avoir fait fon, 
coup, fort (i heureufetnenc du logis, ô^fe 
recira fi bien & fans aucun bi^uic, qu'on n'ea 
foupçonoa celuy qui avoir fait le coup , que. 
parconjeftures, .tant il fut fait fecretteraent, 
{k ne fe pue jamais gueres bien prou^rer ; mef- 
Bie i moy^ qui luy eftoic amy intimier, ne 
me Ta voulu confellen 

Voilà le brave Monfieur du Gua tué ; bra- 
ve certes eftoic- il. en tou^s, générofit^ & 
vertus, ainfi que j'en parle en mon Mvre 
des Colonnels & Maiftres-de-Camp qui font 
eftez en France defpttis. fleur première inf- 
titucion (i). Ce brave Gi;a doncques fuc 
tué parmy fe§ Compagnies des Gardes, par- 
jmy (es Capitaines À foldats, & à cinquante 
pas quafi à la veuë de fbn Roy,, qui 1^ ché- 
riilbit comme il le méritoit certes, fans qu'on 
s'en apperceuft jamais; qui fut eftin^ à h 
Cour un cas eftrange & inouy. 

Pour faire fia y u faut donner çe({e répu- 
tation au fufdit Baron, que c'a efté un ter- 
rible & déterminé exécuteur de vengeance^ 
On Tacculà aufli d'avoir tué Montrayeau le 
jeune, frère de Monfieur de Clermontd'Am- 
boyfe : mais cela ne fe put gueres bien prou* 



(i) V0yc[ ci "diffus vers le commcMcemiit du 
Tome XL . 
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▼er ; car il fut tué dans des bois & gareA 
nés de Nantouillet, d'autant que ces deux 
maifons n^eftoient de long- temps* bien en- 
femble. 

SU euft vefcu , il en vouloit tuer encore 
deux qu^ je fçay bien , que (i), je croy , ne 
re]gretterent gueres fa mort. Aucuns de Çoii 
ennemis n*ont point approuvé ces façons de 
meurires, & Font voulu taxer qu'il n'eftoic 
propre pour les appels , & pourquoy il ne 
s'en aydoît? J'en ay dit des raifons cy-deflus. 
Toutesfois il raonftra bien à fa mort, -qu'il 
eftoit , & pour l'un & pour l'autre : & fi 
l'ay veu en appeller aucuns , & d'aucuns 
cftre appelle, qu'il ne refufa jamais homme; 
mais il fut accordé : & ne faut douter nul* 
lement de fes valeurs ; car un homme de 
bas cœur ne fit jamais ce qu'il a fait , & euft 
fait encore fans fa mort. 

Or , c'eft aflèz parlé de luy. Que fi je* 
pouvois l'immortalifer , je le ferois , tant 
pour fes mérites , que pour la grande amitié 
qui eftoit entre luy & moy , il y avoit quinze 
ans, & tousjpurs bien nourrie & entretenue 
par bons offices : aufii nous appellions-nous 
frères d'alliance. Je fceus, un jour après, fa 
mort à Eflampes , en courant la porte , ve- 
nant de chez moy. Que fi je fuflê arrivé pHif-, 
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toft, je tie luy eufle pas coofeîllé de Cç bat- 
tre aux champs; car on fe vouloic defiùtre 
de luy , ou en quelque façon que ce fuft : & 
poilible s'il euft efchappé de ce combat, il 
fuft tombé en une embufquade qu'op luy 
avoit préparée , comme j'ay fceu «defpuis : 
car il commençoit à eftre plus craint qu'ay* 
iné, de quelques très-Grands & très-Gran- 
des : fî que ce trait du meurtre de Monfieur 
du'Gua fut eftimé de grande refolution & 
aflëurance. 

J'en vais dire un autre, qui ne luy en 
doit rien, de ce brave feu Monfieur le Com- 
te de Martinengo , de cette bonne & br^ve 
jrace des Martinengues, de laquelle ceftuy- 
cy eftoit baftard, difoit-on; niais ce baftard 
vallut bien deux légitimes , fans leur faire 
tort. Il vint avoir queftion avec un Gentil- 
Homme BreflTan des plus grands de la Ville 
& d'alentour. Après lavoir long-temps guet- 
té & cavallé , ne le pouvant attraper aux 
champs, s*eftant retiré à la Ville de Bref-^ 
fe, il fe détermine de Ty aller tuer : & s'ef- 
tant accompagné de deux bons foldats dé- 
terminez comme luy, entre dans la Ville eo 
plein midy , va en la maifon de fon ennemy , 
monte en fa chambre, le tue fouàiinenienr, 
defcend , fe retire, (ce n*eil pas tout que 
faire un coup, îi feut fe fauver,J('pafle par 
la mefme porte, monte fuy & Jès gens fur 
leurs bons chevaux, qui les attendoienc là- 
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auprès , fut à une lieue de-Ià pluftoft que 
la rumeur & rallarme fuft efnoeuê en la Ville* 
On court après, tant ceuxdelajuftîce, que 
des parents du'^niort , qui eftoient grands Sei- 
gneur; mais ils n'y gagnèrent rien, & fe fau- 
ve bravement en Piedmont, où il fe met au 
fervîce du Roy Henry II , lequel il fervit, 
& la Couronne de France , fi fidèlement , 
que, tant qu^il a vefcu, il fe peut mettre 
au rang des plus fidèles ferviteurs qui y aie 
elle , non-feulement des Eftrangers , mais 
des bons François mefmes. 

Ce ne fut pas tout : lors que nous alla& 
mes au fecours de Malthe , il y vint pour 
foti plaifir, comme û ce fuft efté un jeune 
homme, qui n'euft jamais veu guerre : mais 
en cela , il refpondit que la plus belle more 
du monde eftoit que de mourir pour Thon* 
neur & la Religion de Dieu ; & qu'en ce 
il vouloit imiter fon grand prédécefleur, le 
Comte de Martinengo , qui , de mefme pour 
fon plaiiir, alla au fecours du dernier fiege 
de Rhodes , où il mena , à fes propres couSs 
& defpens, deux cents hommes de guerre » 
là- où il fit fi bien, que l'Hiftoire qui en a 
eftée faite , aflèure que la Ville tint plus de 
deux mois pour (a venue qu'elle n'euft faic^ 
& y fit de très-beaux combats, j'en ay leu 
l'Hifloire, qui ne fe recouvre ayfément; mais 
je Tay , & eft très-belle , déclarant beaucoup 
de belles fingularitez de ce fiege. 

Ti5 
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Pour retourner encore à noflre Comte, 
allant à ce fecours de Matthe , bien quMl fuft 
fort difluadé de Tes amis de n'y aller point, 
ii caufe qu'il pourroit rencontrer encore quel- 
que relie de iës ennemis cachés, amis de foa 
trefpaflfë , en quelque part d'Italie. Je le vis 
aufli réfolu de faire ce voyage, comme s'il 
n'euft eu aucun ennemy : difant tousjours 
que fi on le tuoit, il en tueroit aufli. II paflë 
par le Piedmonc comme nous autres, pafle 
ï Pavie, non gueres loing de Breflè, paflë à 
Gcnes, d'une détermination aufC aflèurée que 
j'aye jamais veu; s'embarque h Gènes, com- 
me nous autres, dans des petites frégattes. 
Enfin, nous arrivafmes tousàMakhe, ayant 
coudoyé toute l'Italie, fains & fauves, lu; 
ne craignant rien. A nodre retour , il s'en 
tourne par terre comme nous autres : fçaic 
qu'il y a dans Rome un parent de fon hom- 
me : entreprend de l'aller tuer; mais il fut 
difluadé & preflë par fes amis de le laifler,. 
& fordr de la Ville , & qu'il en avoic fait 
prou par le paflè. Enfin , il fe rerire en Fran- 
ce , tousjours par terre , de Ville en Ville : 
n'approchant pourtant des Terres des Véni- 
tiens; car il n'avoit fait fon accord, &.fu(l 
eflé en peine de la vie : &'Ce fufl: elle aufli 
par trop tenter Dieu , & la fortune. Voiîà 
de grandes & aflèuréos réfolutions , mais gran- 
des aufli celles dont il a ufé , combattant fi 
bien eu nos guerres, tauc étrangères de- là 
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& dêtà les motlts^ que DOS civiles, donjc j'en 
parle^illeurt'en mon Livre deô Colonûels (i ). 
. Grande fut aUfli fa vaiUance & tout, qu'il 
monftra en^fon combat qu'il fit en Pied- 
mont , fur le pont du Pau , contre un autre 
fien ennemy Italien, chafcun ayant deux da- 
gues aux deux mains. Il eft vray, que la gau- 
che & tout le bras enrîôr^ avec les efpau- 
les , eftoit armé d'un grand braflàrd ; maïs 
ce braflàrd eftoit tout d'une venue, & rfe 
fe ployok point V ce qui geheniioît & con- 
traîgnoitlebras -> & le tenoit fort droit. Cela 
avoît efté feît & ainfi choifî de fon ennemy , 
qui avoit eftï bleflë au bras , icomme feu mon 
oncle de la Chaftaîgneraye. Enfin , Monfieut 
le Comte MaiWnengo demfeura vainqueur, 
& tua fon ennétay for le champ. Ce com;- 
bat ffit fort futieux, à ce que j'en ay ouy 
(llfcDurîrîigens qui le virent, méfme au bon- 
homme feu Monfieur de VaiTé, qui eftojt 
parrain d«-dît Comte; bien que le-dît com- 
bat ne fuft folemnifé de plufieurs cérimonie* 
dès camps clés que je dîroîs : fi-feien qu'on 
ie tint :(quafi ) plus fait et) fôtine d'appel & 
de combat à la Mùzza, qu'autrement. Tout 
feèlâ ne fert rien ànoftre fèîft. Tant y a , qu'il 
fût'bea'u , & bien combattu , & qui rapporta 
au- dit Comte beaucoup de réputation : non 
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que pour cela il en ait eiié^gueres glorieui 
en fon temps, ny pour pluûeurs autres vail* 
lances qu'il a iàîc en h, vie; car c'eftoic le 
plus doux & gracieux GentilHomme qu'il 
eftoic poflible & voir, amy où 11 le promet- 
loic : je le puis afleurer pour moy, & pour 
me WvKÂx monftré unç fois. Bref, fa repu* 
tacion fut (i bien divulguée , & fa valeur , que 
la guerre s'efiant efmeue entre le Turc & 
les Vénitiens, un jow ils luy envoyèrent, 
(ans y penfer, à Paris , ( où il fe tenoit quaG 
ordinairement , ou Ua Cour , quand n'y avoil 
point deguene,) fçn pardon génécal, & 
abfducion de tout le paflë ; & une com* 
miffion (avec force argent) de Colonnel 
de trois mille hommes, & de les lever r ce 
^u'il fit Men à propos , & non fans mnd pei-p 
ne (i); car la guerre civile nroifiefoie ef- 
tant faillie & la paix faite, eftant fort aymé 
des foldats, & les appointant bien, enmoini 
d'un rien amaflla les homi^es , encore plus qu'il 
ne fàUoit : s'en va à VemTe , 1)iea receu , voire 
tdoré ; paflë eç Dalmatie avec fes bravesFran- 
^ofs , & quelque peu d'Italiens , où il fait bra* 
vement la guerre, jttfqu'à ce que la pabc fur* 
vint entre le Turc & les Vénitiens , traittée 
k la folliçitacion du Roy, par ce grand per« 
foonage, Monlieur de Dax, fçn Ambaflà- 
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deur. Et puis, s*€n eftant retourné en Fran« 
ce, & la guerre civile encore rallumée, il 
mourut devant la Charité, le fiege y eftanc mis, 
eftanc Mai(lre-de*Catnp de douze Enfeignes 
degens-de-pîed : dont ce fut très-grand dom- 
mage; car c'eftoit un grand homme deguer- 
re , & un fort homme-de-bien & d'honneur* 
J^en parle ailleurs en mon Livre des Colon- 
nels & Maiftres-de-Camp (1). 

C'eft aflèz parlé de combats meurtriers, 
donc j^endirois cent exemples {ig«alez;mais 
je n^aurois jamais fait. Parlons un petit main- 
tenant des courtoifies qui ont efté prati- 
quées du temps du Roy François. Il envoya 
une fois feu Monfieur le Cardinal de Lor-^ 
taine, fon cher iàvory, en Flandres, pour 
jurer quelques trefves entre les mains du feu 
Empereur Charles. Le dit Monfieur Cardi- 
dal y alla très-bien accompagné d'une fort 
belle Nobleflè de la Cour, parmy laquelle 
cftoic un brave & wiUam Genà-Homme Bre- 
ton , haut à la main , nommé Monfieur de 
Sourdeval , qui long-temps a efté Gouver- 
neur de BelUfle, jufques h ce que le Roy Char- 
les luy ofta pour la donner au Marefchal 
de Rez, en propre. Ce Monfieur de Sour- 
deval vint è avoir une querelle contre un au- 
tre Gentil-Homme François, donc je ne fçay 
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bien k nom. Ils s'en allèrent, fans Tonner mot 
\k perfonne, fi-non entr'eux deux, hors de 
Bruxelles, où la Cour Impériale fe lenoîc. 
La fortune fuc (i bonne pour Monfieur de 
Sourdeval, (& aufli que ç'eftoic un très- 
vaillant homme,) qu'il bleflà fon ennemy 
quafi à la more : toutes fois fi fut- il un petit 
bleilë. Et d'autant qu'il edoit venu à cheval 
fur un courtaut ; & fon ennemy à pied , il 
leva fon ennemy , & le monta fur fon cour- 
taut , dansja felle,& luy en crouppe , le te- 
nant tousjours des deux bras, le ïqulageant 
le plus qu'il pouvoie : & par ainfi , fe ren- 
dirent à la Ville, & chez un Barbier, & le 
fit fort curieufement panfer, dont il fe gué- 
rit. Il y en a aucuns qui eufl^nt mîeiix aymé 
mourir , que fe laifièr aller à ure telle cour* 
toiiie , vile pourtant pour un brave cœur ; 
car, en celle façon , le vainqueur triomphe 
fort : par-quoy le vaincu euft mieux aymé là 
mourir, qu'eftre affifté de telle forte. Autres 
difent, il n'y a que de vivre. Je m'en rap- 
porte aux braves Difcôureurs. L'Empereur 
en fceut le combat & le trait, & voulut voir 
le*dit Sourdeval , £c le loua devant tout le 
monde en fafalle, autant pour fa valeur, que 
pour f^ courtoifie honnefte & gentilleflè, & 
luy fit préfent d'une belle chaifne d'or, pour 
s'en faire mieux paroiftre. Quel crevé- cœur à 
fon ennemy vaincu ! Je tiens ce conte de feu 
Monfieur de^uyfe le Grand, qui y avoir 
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âccompagnéMonfîeur Ton oncle, &d*aucuns 
Gsndls-Homm^s qui eftoient lors avec Moû* 
fieur le Cardinal; & aufli quefay veule-dit 
Sourdeval à la Cour fore bien venu & efti«» 
mé, cane pour ce combat que pour autres 
fiennes vaillantifes faites aux guerres. Jecroy 
qu'il vit encofç , & l'ay connu fort femilié- 
remenc. 

Lorfqoe lé Roy Henry II envoya en Ef- 
coflè feu Monfieur Délie fon Lieutenant- 
CxénéraU pour y porter fecours, avec force 
gallants & honneftes Gentils-Hommes de I» 
Cour , &de France , y avoit le Sieut deDuP^ 
fac^ dit autrement Jurignat, & le Capitaine 
HautefoFt, tous deux Gentils - Hommes de 
Périgord^ Ils efmeurent difpute^enfemble & 
querelle, pour lamour d'une grande Dame 
qui eftoic-là^ que je ne nommeray point* Ils 
s'affignerent&s^appellerent tous deux à l'Ifle 
aux Chevaux s qui eft devant le petit Lift,. 
(i3 (ceux qui ont veu le Heu comme moy ,^^ 
lèvent où c'eft, ) où s'y eftânt fait paATer^ 
fè battirent tous deux tous feuts, fî^bienque 
ledit Jurîgnatitemeura fort bleflë;mais Hau- 
te£brc«e le voulut parachever, ains luy per- 
mit de repaflèr Teau, & de fe fair« panfer r 
& eftant guéry, il rappeila encore Hautefort 
jufques à deux fols , & demeui-a encore bieflî 
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comme la première fois ; & ledit Hautefort 
luy ufa encore de la mefme courcoiGe, juf- 
qu'à ce que Ton les mit d'acord, mais non 
pQurtant quMls fuflènt jamais amis. Quelle 
fortune d'efpée, & quel don de counoifîe! 
Je croy qUe ledit Jurignat vit encore , & 
Hautefort fut tué au voyaee d'Allemagne 
devant Yvoy, brave foldat & Capitaine s'il 
enfuit oncques, j'en parle ailleurs , grand 
& intime ainy du feu Capitaine Bourdeille 
mon frère : auffi difoit-on d'eux, qu'ils ef* 
toientdes braves Rodomonts dePiedmont, 
comme eftoit Villemaigne & Thaiz. 

Ledit Capitaine Bourdeille eut aufli en 
Piedmbnc une querelle contre le Capitaine 
Cobios, gentil & brave foldat Gafcon, & 
pourtant grands amis auparavant. Ils s'appelle« 
rent fur le pont du Pau à Turin. La fortune 
voulut que mon frère bleflaft Cobios à la 
main de l'efpée, qui luy efchappa auili toll; 
mais le Capiodne Bourdeille pourtant ne 
1 uy voulut courir fus, ains luy dit : Amajfez 
voftre efpée , Capitaine Cobios; car je tfay 
pas accoutumé de pourfuhre mon ennemy 
fans [es armes. Cobios luy refpon^t : Je 
tiegagnerois rien^ Capitaine Bourdeille, ^ 
Tamajfer;puu que je fuis bUjfi en la main\ 
& ne mejeroit pojjtble la tenir. Or bien 
donc^ dit le Capitaine Bourdeille, /^r^i»^^ 
eji achevé : & le prit & le mena foubs le 
bras à la Ville^ pour le ftire panfer» & ac* 
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tendant fa guériTon pour fe battre ; mais Moo« 
fieur le Marefchal les accorda. 

Bien fut plus grande une courtoiGe qui fe 
fit, & très-fignalée, entre deux Capitaines 
du Piedtnont , lors qu'il eftoit à nous , lef* 
quels s'eftoient fort entr'aymez. Us vindrent 
avoir queftion , & s*e(hns appeliez, ils fe bat- 
tirent de telle forte , que Tun bleflà Tautre à 
la mort fans eftre bleflë, auquel il dit: Nous 
avons eftez par trop grands amis. pour vous 
tuer. Je vous pric^ consentez-vous de ce qui 
s*efi pajfé , 6? relevez-yotss pour vous aller 
faire panfer. L'autre Ten remercia très-cour- 
foiiement ; mais il luy dit : Ce n^efi n^eji pas 
tout. Faites-moyla courtoifie entière. Pliez^ 
vous le bras , & portez-le en efcharpe , pour 
quelques jours 2 au moins qu'il ne fois dit 
que je foye ejié hltjfé fans blejfer^ 6? quHl 
n'y aille point tant de mon honneur^ & 
qu^ily ayt plus de fubjet à ceux qui nout 
voudront accorder de le faire , fifen efchap^ 
pe. Frayment , ( dît l'autre ^jele veux : & 
fe fouillant un peu le bras du (kng de l'au- 
tre, il fit la mine, & le dit, qu'il avoit eft6 
bleflë ; mais que ce n'eftoit rien , & qu'il 
voudrôit avoir donné beaucoup , & que Tau-. 
<tre ne le fuft pas plus : lequelpourtant fe gué- 
rie avec grand'peine ^ & furent après fait bons 
amis comme devant fans peu de difficulté, à 
caufe de cefte légère bleflure prétendue, & 
auiO que Tautie voulut en cela reconnoiftrt 
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Tobligation qu'il luy avoic de la vie. Cède 
courcoiiie eft belle , & ftir laquelle il y a 
beaucoup à glofer & difcourir. 

Ce grand Capitaine & brave Jannin de 
^édicis mie au inonde ces deux braves & 
vaillants Capitaines qui ont ^ftez defpuis , & 
tant fidèlement Térvy la France, San Petro 
Corfo, & Jehan de Turin. Efhns donc cous 
deux foubs fa charge , vindrenc avoir une 
queftion enfemble, & la voulant accorder 
Jannin de Médicis, jamais il ne put, encore 
quMi en tentafl: tous les moyens, connoiflàne 
bien leur humeur & vaillance, que s'ils eti 
venoient là, qu'ils fe tueroieuL Par-quoy^ 
de defpit, & de quoy ils ne le voulmenc 
icroire en accord, il prit fa cappe, &Ja mie 
en deux, & en donna à chafcun fa moitié > 
'& deux bonnes efpées, & les enferma dans 
une.falle, & leur commanda qu'ils ne for- 
tifient jamais deJà , qu'ils ne fuflent d'accord » 
en quelque façon que ce fuft, & n'euflent 
vuidé leur difiërend du tout. Us vindrent donc 
aux mains. Jehan de Turin donna une eftoc- 
quade au front à San Petro, petite podrtant^ 
mats d^importance, d'autant que le fang luy 
commença auffi-toft à couler fur. les yeux & 
le long du vifage , fi bien qu'à tons les coupa 
il luy falloit porter la main pour elTuyer les 
yeiix. Sur-quoy Jehan de Turin luy dit : Sam 
Fetro Car/o^ arrefte^toyy & bande un peu 
Mpiaye. L'autre > le prenant ^aamot, pri» 
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fotl mouchoir > & la banda au mieux qu^it 
put: puis fe remirent au jeu & fi rudement^ 
que Jehan de Turin eut un fi grand coup fur 
fon efpée , qu'elle luy efchappa de la main. 
Sur quoy San Petro, fe voulant revancher 
de femblable courtoifie^ luy dit : Jehan de 
Turin y amajfe ton efpée; car je ne te veux 
point blejfer avec advant âge r & luy donna ' 
loyfir de ramafl[èr. Et pour la trdifiefmè fois » 
retournèrent au combat :à quoy ayant efgard 
les fpeftateurs , qui regardoîent les uns pat 
les grilles de la falle, les autres par les hn^ 
les & trous de la pone , en vindrent faire le 
rapport à Janriin de Médicis, & le prier dct 
les féparer, & y mettre ordre d'accord; au- 
trement ils fe paracheveroîent de tuer. Par- 
quoy il vint auflî-toft; & entrant dans la 
faite 9 il les trouva tous deux Vf un deçà, & 
l'autre delà, tombez & couchez par terre , 
n'en pouvant plus , pour les grandes blefl[U- 
res qu'ils s'eftoient entredonnées , & du grand 
fang refpandu. Soudain, il les fit lever & fe- 
courir, & fi curieufement panfer, qu'ils fii- 
renr guéris quelque temps après; defquels 
defpuîs la France a tiré de bons & grands 
fervices,: tant deçà que delà les monts. J'ay 
ouy feire ce conte à feu MonOeur de Cy* 
piere , qui eftoit très-grand amy & de l'un ^ 
de 1 Autre. . 

Voilà. de belles bontez^& courtoifies de 
Cavalliers; fur lequelles on difpttte quelle 
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fut la plus grande, celle de Jehan de Turf n 9 
ou celle de San Pecro Corfo. Mais il ne &ue 
doubter que la première fut plus grande , 
d'autant que la féconde ne la fit que fuivre 
après , & rendre ce qu'elle dévoie Au de* 
xneurant, G elles fe dévoient faire , je m*ea 
rapporte aux braves Difcoureurs des combats , 
au moins je dis la première : car pour la 
féconde, elle fe devoit faire, pour rendre 
la pareille : autrement, ce fbft efté on vi- 
lain reproche , s'il eufl fait autrement ; mais 
aofli euft*on bien blafmé le premier de fa 
première courtoifie, s'il luy fufl arrivé mal 9 
pi que l'autre l'euft tué en donnant fi grand 
advantage à fon ennemy , puis qu'il le tenoit 
quafî à fa mercy & à fon advanctge : & y 
en a beaucoup qui difent que ce fufl eflé 
bien employé, fi l'autre l'euft tué tout à 
plat, puis qu'il ne fçavoit ufer de fa victoi- 
re, laquelle il mefprifoit. Quoy qu'il en foit 
pourtant, la courtoifie efl tousjours à louer 9 
& fent mieux fon gallant homme , & fou 
Chreflien. 

Or , c'efl afiez allégué de vieux exemples : 
ramenons au moins imcuns modernes, que 
j'ay veu arriver en nos Cours de France. Fea 
Monfieur de Bufly, un très r brave de fba 
temps, eut une parole de guerre contre im 
brave Gentil- Hommç nommé MonGeor de 
la Ferté, tous deux efhms au fervice & \ 
k Cour de Monfieur ^ & encore qu'ils euP* 
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fent eftez grande amis & obligés l'un à Tau* 
tre. S eftans donc deffiés & venus en com* 
bac, Monfieur de Bufly vient à blefler Mon- 
fieur de la Fené , en telle force, que le 
voyant ne &ire que parer aux coups , Tayant 
attaint où il falloic, il die : Frère , je con* 
nois que vous en avez ajfez^ & que vofire 
blejpire ne vous permet plus de vous deffen* 
dre félon vofire brave & généreux coura- 
gé^ encore que je le fçache tel qu'il corn* 
battroit jufques à la dernière goutte du 
fang de vo/tre corps. Par-quoy^ je fuis d'ad* 
vis que nous remettions la partie à une autre 
fois^ & que je vous conduifepour vous faire 
panfer. Monfieur de la Fené le prît au mot; 
car oucre là bleflure, il eftoît fort eftroppié 
d'un pied, dont la moitié luy avoic efté em- 
portée d'un canon qui s'efclatta dans la gai- 
1ère de Monfieur du Mayne, au voyage qu*il 
fit en la Morée, en la compagnie de Don 
Juan d'Auftrie, Général du Roy d'Efpagne; 
& pour ce eftoit-il fort împoft. Si eut-il en- 
core^u iàng de Monfieur de Bufl^y, ce di- 
foit-on, & luy fit vaillamment telle, ainfi 
qu'il le fceut bien louer aptës; & fes vail- 
lantifés qu'il a fait aux guerres , ont bien 
monftré qu'il eiloit digne de louange. Ainfi 
fe pal& ce combat & courtbifie entre eux, 
& après fe rendirent bons amis. 

Monfieur le Comte de Grand r Pré, gen«^ 
dl Cavallier, s'il en fut oncques à la Cour» 
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1ÎOÙX, courtois & gracieux, mais au detnai* 
tant brave & vaillant comme refpée,& très- 
beau Gentil - Homme : il eut un différend 
wecMonGeur de Givry, Gentil-Homme ac- 
comply des mefmes belles conditions que 
lendit Comte; tous deux ayant commandé^ 
l'un qui eft le Comte, à un Régiment de 
gens de pied , en lequel il y a beaucoup 
■acquis de réputation, & le-dit Givry Maif- 
tre*de-Camp de la Cavalerie-légeré, que le 
Roy luy donna après que ce brave Monfieur 
^eSagonne eut pris lepartyde la Ligue. Ces 
deux braves Gentils-Hommes donc fe defBe- 
renc & s'appellerent. Eftans en combat, le 
malheur fut pour Givry, que fon efpée fe 
rompit à demy, qui ne s'en eftonna pour- 
tant ; mais le Comte luy dit: Jyez une aih 
ire efpée \ car la mienne ne bleffi point 
4ivec advantage. Ce qu'il ne' voulut faire, 
& dit : Non , non; avec ce Tronçon d'ef- 
fée y je te tueray bien. Mais Monfieur le 
Comte ne le pourfuivit ; & ufant de cour- 
toifie,Je c©mbat fe roriipit : dont pîifieurs 
.'dirent , qu'il euft elle bien employé, que le 
Comte l'eufl: tué , puis qu'il faifoit ainfi du 
^brave , & ne vouloit recevoir courtoîfîe dfc 
Ton ennemy ; & encore roieuk employé , fi 
Givry euft tué le Comte, puis qu'il luy par- 
donnoît par trop fa témérité & braveté. 

Un dé ces ans fut fait un combat en Au* 
nvergne , enu:e pu uègbrave Gçmil^Homme 
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da Pays mefme, dont je ne fçay bien le nom, 
pour dire vray, & un Efcolïbîs, qu'on ap» 
pelloit le Capitaine Levifton. Je ne fçay 
s'il eftoit de cefte race de Levifton, dont 
j'en ay cc^inu en Efcofle d'honneftes hom» 
mes, & une honnefte fille, qui eftoic à la 
feue Reyne d'Eçofle : mais tant y a que ce 
Capitaine Levifton s'eftoit faifi de Montaguc 
en Combraille. Il joua (i bien des mains, 
qu^en deux ans il fe (ic riche de cent mille 
efcus, difoit-on, en prenant de toutes parcs, 
& n'arregardant à qui il faifoit tort; ce qui 
fuc caufe de fa mort. Car la paix faite, il 
fut appelle par ce Gentil Homme que vieœi 
dire. D'autres tiennent qu'il vouloit fécon- 
der un autr^<jentil-Homme appelle. Enfin, 
e(knt entré en eftaquade avec fon ennemy, 
qu'il defdaignoit fort , bien qu'il fuft un brave 
Gentil- Homme, comme il le monftra; car 
du premier coup , il luy donna une grande 
eftoquade dans le corps , à qui il dit : Le^ 
yifion^je t^ay bien tafté pour le premier 
coup. En as'tu a fez,? I^evifton luy refpon- 
dit : Avant que tu m*en ayes donné un 
pareil^ je t'auray bien tué. L'autre luy re- 
plicqua : Tu ne te vettx pas donc contenter ? 
Garde-toy de çeluy-là; & luy donne un au* 
tre coup au cofté , en luy difant : Tu en as 
prou^ sHlmefemhle^ va^tf^en faire panfer. 
Levifton refpondit : Il faut que tu me pa* 
f achevés , ou que faye ta vie. L'^^utré x^^ 
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plicqua : Ah^ Mort-Dieu! tu ne te veuk 
pas dmc contenter : &iu braves encore ^ 
Et tu en mourras donc à bon efcient : & 
luy donna deux aucres bons coups dans le 
corps, & le tua à bon efcient. Ainfi devoit- 
il faire, & fie très-bien ; puifque Ie*ditLevif- 
ton &îfoit tant le brave , & ne fe vouloic con- 
tenter de la counoifie que l'autre luy pré- 
fentoit. En quoy il fe mettoit pourtant en 
grand haiàrd de ià vie': car il ne fàlloit qu'un 
mefchant coup pour la luy ofter; mais Dieu 
en cela le fàvorifa : & toutes fois, & Tun 
&rautfe firent deux grandes fautes, l'un d'ef- 
pargner fon ennemy qui bravoit & opiniaf* 
troîc trop , l'autre de n'avoir accepté la cour- 
coifie;CTquoy pourtant il monftra beaucoup 
de courage & de valeur, & de ne vouloir 
recepvoir cette obligation de fon ennemy. 
Ainfi |fe faut-il gouverner envers ces braves 
qui veulent braver , & n'ont de quoy payer 
leur homme, eftans defarmez de leurs ar* 
mes , ou qui n'en peuvent plus. 

Là première fois que je fus en Italie 9 
paflànt par Milan, j'ouys raconter que du 
'temps qu'Antoine de Levé y commandoic 
pour l'Empereur Charles, il y eut un cer- 
tain Comte Claudio , qu'on ne nommoit point 
autrement par fumom; tant y a qu'il eftôic 
pour lors un très^renommé fi( vaillant hom- 
me. Par cas , un jour eftant à la chafle de 
l'oyfeau, & ayant voilé une perdrix, quand 
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il fut à la remife qui eftoic un lieu fort efga- 
ré , il trouva quatre foldats qui s'eftoienc 
deffiés 9 & avoient choifi pour camp Se ef- 
taquade un parc ae brebis & moutons, donc 
tifenc les paftres en là , pour y recirer & ref- 
ferrer leur beftial , & pour mieux enfumer 
leurs terres, ainfi qu'en pluCeurs lieux & 
entrées de noftre France le font au(G. Quel 
camp clos , voyez, je vous prie, que ces bra-' 
ves gens avoient là choili ! Le Comte Clau- 
dio, lés. voyant tous quatre fe préparer deuK 
contre deux, & laiflèr le pourpoint, & fe 
meccre en| chemife pour fe battre, il les prie 
de ne fe battre point pour Tamour de luy , 
& luy dire leur différend pour les accorder. 
Eux luy firent refponfe, qu'ils n'en fairoienc 
rien ; mais que s'il en vouloit voir le plai* 
fir, & juger des coups, qu'il les vift faire 
feulement. Le Comte dit qu'il n^en feiroit 
rien, & qu'il ne luy feroit jamais reproché 
qu'en là préfence ils (ê coupaflenrla gor^e. 
Là-deflùs il met pied à terre, & Tefpée en 
la main, pour les empefcher de leur com- 
bat. Eux auffi-tofl, comme défefpérez, vont 
concerter enfemble, & s'efcrient : Tuops^le^ 
puis qtiil mus veut rompre noftre entrepris 
fe ; ^ emprès^ nous^ ta reprendrons^ & 
nous nous battrons. De fàiél , le chargèrent 
à outrance : mais lùy, comme j'ay dit, qui 
èiloic en ces temps l'un des vaillants & dé- 
terminez de cet eilac, fe garde ii bien d'eux>; 
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& les charge fi valeureufement , qu'il en tue 
deux ; & voulant donner la vfe aux deux au* 
très, ne l'acceptent; mais voulant venger la 
mort de leurs compagnons,* le chargèrent de 
plus en plus. Luy fe pare , & tue le troifief- 
roe; & ayant blefFé le quatriefme à la morc^ 
il le laiflè là, & luy donne la vie, en luy 
envoyant un Chirurgien , qui le panfa û bien j 
qu'il en efchappa, & en fit après le conce^ 
& fervit de tefmoing d'un fi grand faift d'ar- 
mes : & ne cella nullement , qu'il luy avofc 
donné la vie , dont il n'en feroit jamais in- 
grat , & qu'il luy feroit fer vice où il pour- 
roit. Le Comte l'ayma fort defpuis, & s'en 
fervit; bienfafché, difoit-il, qu'il n'euft pu 
fauver la vie à fes compagnons. 

Aucuns diront fur la vie de ce foldat , très- 
bien reconnue^ que cela eft bon pour les fol- 
dats fimples , mais non pour les Gentils- 
Hommes. Je ne fçay ; mais j'ay veu des fol- 
dats fignalez, aufli ou plus curieux de leur 
honneur, & h le garder, qu'aucuns Gentils- 
Hommes. En ce combat on y peut beau- 
coup admirer la valeur & l'heur de ce Com- 
te, & y difcourir beaucoup de chofes, & 
mefmês à noter que, quand des gens de bien 
ont bonne envie de fe bien battre , ou qu'ils 
font une fois aux mains, il n'y a rien qui 
les fafche plus, & défefpere tant, que quand 
quelques-uns furviennent qui les veulent fé- 
parer : & bien fouveoc a-c*0D veu arrivée 
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tout de Qiefme à aucuns ce que je viens de 
Taconcer, & s'entre accorder à^ tuer le lëpa- 
rant; n'eftanc rien fi fafcheux à un vaillant 
& brave homme & ofienfé , que quand on 
luy rompt Ton coup & fon deflèing d'ar« 
mes. (i) 

J'en ay veu en ma vie deux tels exemples : 
Sainél * Maigrin fe bacnc une fois ainii par 
appel aux champs près Paris contre le Se-, 
gnor Troïle Urfin, brave Gentil -Homme. 
Italien, qui* a voit efté nourry Enfant d'hon- 
neur da Roy Dauphin, qui fut après le Roy. 
François II, & eftoit fils du Segnor Jour* 
dan Urfin, très-bon & fage Capitaine, qui 
fut Lieutenant de Roy en Corfe , après Mon* 
fieur de Termes. Defpuis la mort dudit Roy 
François, il n'avoic efté en France gueres, 
& poavoit avoir vingt-cinq ans qu'il en avoic 
efté tousjours abfent, s'amufant en Italie & 
inefme à Florence , où il fut defpuis tué 
pour faiét d'amours. Eftant dono venu en 
France cefte fois-là , il vint avoir querelle 
contre Sainél-Maigrin pour le jeu, & s'ap- 
pellerent. Ils n'eurent pas tiré deux coups ^ 
qu'ils vindrenr auffi-toft aux prifes. Saînia" 
Maigrin eftoit plus adroit à la lutte que Tau- 

(y) Le même fait , arec les mêmes réflexions; 
fe trourera « prefque dans les mêmes termes ^ dans 
les ^Rodomontades EJbagaoUs g ci-defibtu Tome 
XIIL 
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cre, bien qu*ii M aufli fort : il porta fon 
homme par terre foubs Juy, & luy difànc 
plufieurs fois qu^il luy demandaft la vie. Saine- 
Maigrio , dic^il 9 n'ayans nulles armes chal- 
cun , pour avoir eftées defômparées à caufe 
de la prife, s'advifa de cirer une efpine d'un 
buiflbn, & la luy préfenter aux yeux, & 
luy dire, que sMl ne fe rendoic 9 & ne luy 
demandoicla vie, qu'il les luy créveroic cou» 
deux. Sur quoy Taucre luy démanda la vie 
(dit Sainft Maigrfti) qui la luy donna. Le 
Segnor Troïle, fentant que Sainft- iVlaîgrin 
s'en vancoit, il dit fort bien, qu'il ne la luy 
avoic point donnée. Enfin, ce fut un combac 
fort doubteux , & peu bien entendu & conceu 
de plufieurs , & mefrae des Juges que le Roy 
ordonna pour les accorder; ce qui fut fait. 
Un d'iceux, grand Prince, me dit qu'il y 
avoit plus d'oftencation vaine de Sainét Mai^ 
grin que d'autre chofe ; car il n'eftoit pas 
vray • femblable que l'autre eull donné fi 
grand loyfir d'amafler & tirer une efpine , & 
xnefme fi à l'ayfe comme d'une chofe fore 
amiable Qd)^ fans l'en empefcher, & luy en 
donner au moins grande peiné ; ou bien , il 
falloit quMl l'euft cloué ou collé en terre , 
pour amaflèr fon efpine cependant. Par-quoy , 
le tout fut accordé , & je fçay bien ce que 
m'en 

{a) Lî/ci maniable* 
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m'en die ce Grand; car jamais ils ne purent 
bien tirer la vérité de ce faid: : & voilà que 
fervent ces combats ^ux champs, fans fe* 
coodsou autres tefmoings; car bien fouvent 
00 fait accroire beaucoup de chofes qui ne 
font farvenues fur une infinité d*accidents 
qui y arrivent, que quelquefois on ne fçaic 
qu'en croire, & mefme pour ces deman* 
deurs & donneurs de vie. 

Ainfi qu'il arriva^ au Seigneur de Chant- 
lioaut, trèS'brave ôc'^vaillant Gentil-Homme, 
pour un homme qui eftoit eftropié d'une 
main. Il fe battit au Pré aux Clercs contre 
Bonneval, brave & vaillant Gentil- Homme 
aufli, & de grande Maifon en Limofin , tous 
deux tous feuts. Bonneval vint avoir une 
grande efloquade à travers le corps. Chant* 
linaut, le voyant touché au vif, le laiflà là, 
& fe retire (ans eftre bleflë, & Bonneval 
}our fe Élire panfer. ChauElinaut dit, qu'il 
uy avoic demandé la vie , & luy avoit bail* 
ée de bon cœur. L'autre difoit que non. Et 
croy que fi Bonneval ne fuft mort quelque 
temps après (éar il ne mourut de ce coup ,) 
ils fe fuflèiit battus encore. • 

Il &ut faire icy une digreflion fur une dif- 
pute que j'ay veu pratiquer & fè pratique 
tous les jours : à fçavoirmont fi celuy à qui 
on a donné la vie, peut redemander le coiti^ 
bat? Certainement, par les loix Dannoifès 
& Lombardes, aux camps clos & combats 
TomeXII. G 
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folemnels , cela ne fe peut, pour les raifbns 
& cottftumes quej'ay alléguées cy- devant» 
Quanc aux appelsu& combats à la Mazzat 
il ne reftoitnon plus permis à Naples, donc 
le , premier ufage en eft forcy, comme je Tay 
appris là'mefme. Auffi quand ils en venoienc 
là, ils fe batCQÎenc & outrageufemenc, quç; 
iàns mercy, & félon la couflume, il falloit 
que l'un cuafiraucre, ou cous deux demeo* 
raflbnc fur la place , ainfi que cela s'eft vea 
fouvenc , & là , & en notre France , qu^il 
ne falloit nullement parler de grâce de vie; 
car quand Ton vient là, on eft fî fort preflë 
de fon ennemy , ou animé de rage , de de& 
pit & de vengeance, que Ton a quelquefois 
tué dans un coup, où tous deux demeurent 
ynorts fur le champ ; ainfi qu'en ces com- 
bats précédents que j'ay dit, eft arrivé, & 
plufieurs autres : ainfi guffi qu'il arriva , n*a 
pas long- temps , au Seigneur de Fourque- 
fiiux, brave & vaillant Gentil- Homme, que 
le Seigneur de la Chapelle -Biron tua dans 
]a foreft de Fontainebleau, où ils s'eftoient * 
tous deux appeliez , & dans deux coups l'au-» 
tre demeufa roide mort fur la place, & la 
Chapelle fain & fauve fe retira; lequel, ve* 
nant de frais d'Italie , où il avott appris da 
Patenoftrier la milice de l'efpée, avec fon 
brave courage , demeura vainqueur , bien que 
le vaincu fceuft très-bien tirer des armes, 
comme je les luy avois veues très belles en 
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îamain , & fuft efté un brave jeune homme 9 
qui prometcôic beaucoup. 

Le Capitaine RoUec, que j'ay veu nour- 
rir Page de Monfieur de TArchant, & def- 
puis Gouverneur du Pont de l'Arche en ces 
guerres civiles, où il a fait très-bien la guerre 
fortanthors de Page, rendit ainfi un combat 
au Pré aux Clercs très- vaillamment & heu* . 
reufement, & tua fonennemy (dont j*ay ou- 
blié le nom) fur le champ , & auiIi-co(l. 

En ces combats' haftifs & précipitez, & 
qui donnent du premier coup la mort, il 
ne faut parler de la vie ; mais quand on 
refpire encore, il faut eftre courtois fur le 
vaincu; la gloire en eft très-belle & pie. De 
dire pourtant que le vaincu (k qui la vie a 
edé donnée) fo!t desbonnoré pour cela, il' 
ne l'eft point* C'eft une fortune de Mars , k 
qui le plus vaillant homme du monde eft 
fubjeft, foit, ou qu'il defempare fon efpée» 
ou qu'elle fe rompe, ou bien qu il tombe 
par terre , ainfi qu'il arriva demiéremenc 
& de frais à Monfieur dé Saindl- Couard, qui 
tomba devant Monfieur de la Chafl:aîgneraye , 
qui ne le voulut tuer, ains luy permit de fe 
relever : mais auflî-toft furent féparez; car 
le combat fut fait quafî à la veuë de la Cor-, 
nette du Roy, qui marchoit, s'eftant mis à 
l'efcÊK. 

Un de ces ans advint un combat entre le 
Seigneur Araadeo , frère baftard de Monfieur 
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de Savoye (^), & de Monfieur de Crequi 
(i), gendre de ce grand Monfieur d'Efdi- 
guieres. Je ne veux amufer d'en dire le fubjeâ ; 
car il eft ailleurs efcrit, & aufli que force 
g^ns le fçavenc, pour en eftre la nouvelle 
récente : cane y a qu'eftans venus au iieu af-^ 
figné du combat , la fortune fut fi bonne 
pour Monfieur de Crequi^ qu'il blefle Ton 
ennemy, & le mit à tel poinélde demander 
la vie, qu'il luycede fort gentiment & libre* 
inenc ; ce qu'ayant fceu Monfieur de Savoye , 
s^o coléra fi fort contre fon frère, qu'il luy 
dit, & commanda de retourner au combat 
auffi-toft après eflre guéry, quoy qui fufl:à 
qùoy il ne faillit, & non plus le Seigneur- 
de Crequi, de comparoifhe. Ce fut en une 
petite iflette duRofne. D'en dire les formes, 
les féconds, & appellams, s'en feroit une 
chofe fuperflue. Pour la fin du combat fait à 
rafpeâ de plufieurs arregardants deçà & delà 
le Rofne, Ja fortune fut encore bonne pour 
le Seigneur de Crequi , qu'il abbat fon en* 
nemy & le tue , fans en avoir plus de mercy; 



{a) Ceft Philippin , autre frère bâtard du Duc 
(de Savoye» qui tut tué à ce. duel. Voyez de Thou , 
fous le mois de Juin 1599. Selon le même Hifto* 
rien , cet Amédée avoit en 1597 fait un appel à S« 
Jeurs. C'eft ce qui a brouillé Brantôme. 

(1) & Monfieur de Crequi. 
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dont en cela il ufa fore bien de fa fortune, 
que Dieu luy donna encore ce coup, pof- 
fible par la volonté de Dieu. Que s*il Teuft 
efpargné, encore , il liiy en euft mal pris à la 
troifiefme lutte, n'ayant fceu ou voulu ufer 
de la graee qu'il luy avoitoAroyée, dont il s'en 
iuil repenty, & Teuft-on auiStoft fort blaf- 
nié de ne s'eftre aydé de celle grâce que 
Dieu luy avoit £iite. 

Monfieur de Savoye, (prs qu'il vint der« 
niérenaent en France, il fut curieux de (a- 
luer tous les gallands de la Cour, fors mon* 
die Sieur de Crequi. Les uns difent , parce 
qu'il ne luy euft pas eftébien-féant (comme 
devray &de raifon) de faluer le meurtrier de 
fon frère. D'autres difent que Monfieur de 
Savoye fe plaignoit qu'il Tavoit tué tombé 
en terre & abbatiu : en quoy Monfieur de 
Savoye ne de voit avoir efgard (difoient as- 
cons y) car puis qu'il avoît repris fon-dit frère 
baftard d'avoir demandé la vie au premier 
combat, & contraint & commandé d'en re* 
commencer un autre, que poovoit faire moins 
Monfieur de Crequi, que de penfer à reve- 
nir au tiers combat? Et pour ce , en voyant 
avoir fon beau jeu 9 d'en achever la partie 
tout-àtrac, fansptps la remettre. Voilà donc 
* ponr fin de ce combat l'exemple que l'on y 
doit prendre \ tuer ou efpargner Ton ennemy 
en tels accidents: tels coups d'efpargne pour 
la première fois, mais nullement pour la 

G iij 
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feconde , où Ton doit fermer \^ yeux k 

tout mercy & miféricorde. 

Sur ce conte & raifons y alléguées, je fê- 
ray cefte petite digreffioû, afin qu*on fçache 
comme d'autres fèis fe font faits en Italie, 
France, & ailleurs, des combats à outrance 
& duels folemnels, où celuy des combat* 
fanes qui avoit l'efleétion des armes, & mef« 
me de Tefpée, ( comme qoaG c*eft tpusjours 
Tordinaire, bien que Ton fe batte avec hi 
lance, la pioque, Tbalèbarde, & autres ar- 
mes, de laponerau codé, comme la plut 
noble arme de toutes,) iàifoit porter dans le 
camp quatre efpées, c*efl à fçavoir, deux pour 
lel" premiers aflauts,'& deux autres que les 
Juges du camp garderoienc pour une ré(er« 
Te, afin que (ijl'efpée de Tun ou de deux 
Tint à fe rompre, les Juges en foumiflbienc 
qui en avoit befoing, ou tous deux en faifanc 
faire le hola, & après recommençoient, & 
pourfuivoienc leur battaille : mais cela fe fai- 
foit avec pache & conditions accordées entre 
les parties , juges , parrains & confidants , 
avant qu'entrer au combat; & de plus, ces. 
deux fécondes efpées données, ou une feu- 
le, à qui en avoit faute, fi elles fe venoienc 
i rompre, ne falloit plus parler d'avoir re- 
cours à d'autres CToifiefmes , & falloit mou- 



Ci) que il 
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rtr ou vaincre en quelque façon que ce fufl^ 
ou fe rendre : & telles efpées les appellofc* 
on les efpées de provifîon ; aujourd'huy en 
noflre nouveau & friand François» on lesap-^ 
pelleroic les efpées ou fecours de réierve. 
Pour ce coup, je nVn allégueray autre 
exemple, que celuy de feu Moofieur de h . 
Chaftaigneraye , mon oncle, en fon com- 
bat, où fon ennemy ayanc fait apporter qua- 
tre efpées, du commencement qu'on les vid 
paroii[lre,on penlàquejarnac fe vouloitbat* 
tre de deux efpées contre deux : mais aprèé 
avoir ouy fon dire de fon parrain & confi- 
dants, trouvèrent qu'il y en avoit deux de 
réferve, le tout avec le mefme pache ooe 
j'ay ditcy-devant, que par après û n'en M* 
loit plus efpérer d'autres. L'on peut donc par- 
là colliger, que c'eft aflèz d'at^oir tenté k 
première & feconde fortune, fans retenter 
la troifiefme ; poflîble contre la volonté de 
Dieu 9 qui en puniroit la trop grande outre- 
cuydance. Ainfl Monfieurde Crequi, parle 
dire de plufieurs grands Capitaines, fît bien 
d'achever cède féconde partie , iàns la re- 
mettre à la troifierme. 
^ Bref, il arrive en ces Combats tant d'acci- 
dents , & tant d'inconvénients, que je ne les 
aurois jamais diAs, tant à pied qu'à cheval» 
fur lefquels il faut que nos grands Maref- 
chaux & grands Capitaines jugent fi la vie 
a efté bien donnée 9 ou en advantage, oueo 

G iv 
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âefadvantage , en fupercherie , ou bonne gtier^ 
re; & là-defTus ordonnent un fécond com- 
bat ou non. De les juger deshonnorez pour 
cela, comme j'ay die, ils ne le font; mais 
les faut appellpr, à la mode de rErpagnoI : 
Vencidçs , 920 per falta de coraçm y va* 
ior^ mas par ffialafuerie (i)» £t pourtant 
c'eft tousjours la vie donnée ; car & que me 
cbaut-il , fi vous avez defemparé voftre ef- 
pée, qu'elle vous foie rompue, ou que foyex 
tombé? Cela ne s'appelle point vous avoir 
donné la vie par advantage, 

Sur-quoy , pour mieux faire, il &ut que 
les grands Juges faflTent comme il fe fâifoic 
en tel cas à Naples, «infi que je Tay là ap* 
pfk auffi. Les amis des deux parties, ou tes 
grands Capitaines, les prenoiient&lesaocoie- 
doient tout bellement en quelque façon que 
ce fuft par gentilles inventions ^ que les bons 
& gentUs écrits fçavent très-bien excogiiâr. 
Bien eft-il vray, que j'ay ouy dire à aucunst 
que , pour le mefme (ubjeélque Ton s'eftbac* 
tu , & la vie donnée, le combat ne fe peut 
redemander; mais au bout de quelque temps, 
fi le vaincu prend un nouveau fubjeét de foo 
epnemy, il le peut faire; car d'avoir tous- 
jours les mains liées, & fi l'autre l'offenfoic 



Ci) C.-à-d. Vaincus non manque de cœur ou de 
valeur , mais par le malheureux foru 
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lencore de nouveau , il n*y auroic poinc de rai* 
Ton de luy refafer le combat, & que Tau* 
tre eftant appelle n*y allaft , autremenc il luy 
iroic de fon honneur : ou bien que tous deux 
s'y accordaflènt de bonne yoglio (i), ainfi 
que je vis cela mefrae arriver entre le Capir 
taineCafteInau, gentil & vaillant foldac^bien 
qu'il fuft fort jeune, du Pays de Langue* 
doc , brave race certes , dont j'en ay connu 
quatre frères très- vaillants, & le Capitaine 
Dalon, du Pays de Xaintonge, vaillant auflî. 
Il eftoit le fécond des trois frères, tous trois 
eflevez de Monfieur le Marefchal de Biron. 
Us vîndrent avoir querelle enfemble en Tar-' 
mée où commandoit mon-dit Sieur le Ma- 
refchal , qui les accorda ; mais aufii - toft 
après, ils prirent un nouveau débat, & s'al- 
lèrent tous deux tuer , dont ce fut très-grand 
dommage. Aucuns dirent que ce fut de gaye- 
cé de cœur , & de concert iâic entre eux 
avant l'accord; & que ce n'eftoit que pour 
contenter mon -dit Sieur le Marefchal, & 
après s'iroienr battre, & fe tuer comme ils 
^rent. Il fàlloit bien dire qu'il y euft de Ta- 
nimofité! 

Certes, fi tes parties s'accordent en cek 
pour quelque raifon & fubjeA que ce foit» 
faire le peuvent; mais gare que le Oieu Mars 



(1) Volomé-r 
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ne s'irrite contre le vainqueur, le voyant 
abufer de la faveur qu'il luy avoic faite; oy 
plus ny moins que fait le Dieu Neptune an 
marinier, qu'il a fauve d'un grand nauffra- 
ge ; & puis , fè fiant encore en luy d'une fe* 
conde grâce , rebat la mer , où il fe trouve 
plongé & très-bien noyé. D'autres raifonsfè 
peuvent alléguer IH-deflTus, & pro^ & con- 
traX^i)^ fur ce fubjeét , que jelaifle à dilV 
courir à de plus capables que moy. 

Sur-tout aulli il n'eft bien-féant, que le 
vainqueur fkflè par trop fa parade jde fa cour- 
cpifie de vie donnée, & ne publie tant fz 
viétoire au mefpris par trop du vaincu, & 
trop vaine oftentation pour luy ; car ce feroic 
par trop prophaner la grâce que Dieu luy a 
faite, comme de triompher de fes armes & 
chevaux , les monllrer à un chafcun , les ap- 
pendre à une £gli(e en figne de trophée, on 
par bravade ou dévotion, ou vœu, que l'on 
a fait à Dieu , lequel ne fe foucie gueres de 
ces ofirandes. Comme jadis les Dieux Mars 
& Neptune fe plaifoient fort en tels préfents 
d'armes & defpouàles, & comme aux camps 
folemnels jadis cela fe faifoit : & comme aufli 
j'en içay un qui , emprès un pareil camp , en 
voulut faire de mefme en une grande Eglife 
de ce Royaume : mais il en fut diifuadé par 



(i} C«-à-d« & pour p & contre» 
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aucuns de Tes amfe : car réfolumenc^ s*il Teuft 
fait 9 il eufi eflé eue dans deux jours, en def> 
pit de cous les vivants ; il efloic trop bien 
aymé , & apparenté. Le temps paflë , cela fe 
iaifoic voire pis, comme j*ay dit cy devant , 
& efioic facrUege de les dépendre. 

U faut donc en cela (e gouverner làge- 
ment, & reconnoiflre en autre âçon la grâ- 
ce que Dieu vous a faite. J'en parle main- 
tenant en Chreftien, fans alléguer ny recon- 
noiflre le Dieu Mars, mais noftre Souve- 
rain, qui veut que Ton ne fe hauflè par trop 
en là viétoire , mais que Ton sliumilie & qu'on 
luy rende trèshumbles mercys de tout : au- 
trement il fçait bien rabaiilër ces hautains, 
comme j'en alléguerois force exemples. Voilà 
comment un bon Chreflien fe doit gouver- 
ner : & s'il eft tant contraint par la voye & 
devoir chevallerefque de.fe rebattre, il faut 
fe recommander à Dieu, & le fupplier de 
luy eftre autant favorable cefle fois comme 
Tautre , & qu il ne retourne au combat pour 
abufer de fa première grâce qu'il a receuede 
luy, ny pour vengeance ou inimitié animée, 
ains pour l'amour de la loy de l'efpée qu'il 
luy amisau codé , & pour le debvoir de no- 
bleflè où il l'a colloque. 

Il y a auffi une autre difpute , que l'on 
fait /ur la différence des mots que l'on dit ; 
ou, Je te donne la yie par la courtoifie 
& gentilkjfhi ou , Je ne te yeux pas ae* 

G vj 
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'chever^ j'en ferais bien marry; & autres 
pareils mots courtois ; ou bien de dire : 
Rends toy , (fu je te tueray : Demandes^-méy 
la vie^ ou je faekeveray. Certes» ces mots 
derniers font fort fafcheùx à proférer à lin 
homme de. cœur, qui aymeroit mieux mou- 
rir de cent morts, que les prononcer; com- 
me il s'en eft veu force. Par-quoy, pour le 
mieux » il eft plus expédient de donner Jft 
vie gentiment & gracieufement , fans «infi 
contraindre fon ennemy à parler tek mots^ 
qui femblent plus une oftentatjon & &çoq 
de s'en prevalloir après , qu'une courtoiGe 
receue, ny pour l'amour ile Dieu, ou cha- 
rité que l'on doit \ ion prochain : & par 
ainf], ce vaincu fe pourroit rebattre ^ mm 
non autrement» Car vouloir combattre fon 
fécond père, & fon bîenfkifteur c'eft of- 
fenfer Dieu, qui eft grand ennemy des in- 
grats, & trèajufte vengeur.. 

Il y a encore un poinél, que fi un trou* 
voit en une rue ou aux champs, & du pre- 
mier abord ilattaquaft fon ennemy fans dire 
^are y & iuy donnaft une grande èftoquade 
à travers le corps, ou Iuy coupaftla main 
de Tefpée , le le laiflàft là à demy-mort » ou le 
bleflaft en autre forte de fupercherie, &puis 
après. qu'il dift Iuy avoir donné la vie; ce 
trait feroit fort villain , & fait en trahifon , & 
ia vanterie fort folle & ridicule y & dont 
on s'en pourroit rire dyi^mem & fe mocquer* 
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J'en ay conim un 410 en fie de mefmey 
' & de mefiM «'«o^rama ; mais il fut bien moc^ 
que 9 & fut payé de me(me. Là-deflas ve« 
«anc le pauvre blèflë à Te guérir, il peut» 
non pas l^appeller, mais luy en faire de me(^ 
me , voii!^ avec un canon , le porter avec 
luy 9 s'il fe pouvoir, pour le tuer. 
, Enfin , toute vie bien & honneftement don- 
née , elle eft leconnoii&ble par tout le monde y 
fans jine féconde recherche de combat :mais 
le plus beau & le meilleur eft,que lesRoys» 
Jes Princes fouverains , les Marefchaux de 
France , & autres grands Capitaines ^ paf* 
fent tout cela foubs un bon accord, & que 
jamais il n'en foit plus parlé : & fi le vaincu 
en fent en foy quelque charge de confcien* 
ce & d'honneur, & qu'il luy femble que 
quelqu'un en parle, il faut qu'il s'attaque k 
luy , & le fàfle taire à bon efcienc par une bonne 
efpée ; car il vaut mieux , que fi la difgrace 
eft telle , qu'il foit vaincu de luy celle fcMS 
feule , que s'il venoit Feftre de l'autre encore 
me féconde fois : ou bien , il faut que les 

rnds Juges en leur accord, faïïènt comme 
^is une fois faire à feu Monfieur de Mar- 
rigues, lors que le Roy Chartes IX , avec 
fes Marefchaux & grands Capitaines, ayant 
accordé dans fon cabinet Méflieurs de Fron* 
tenay , dit le jeune Rouan , & de Querman^ 
tous deux grands Gentils* Hommes & Sei* 
gneu» de Bretagne, oùjl y alloit plu3 de 
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Tun que de Taucre : car Querman avoic efté 
blelTé, & Froncenay aufli , mus deux bien 
fore ; mais Querman difoic tousjours , que 
ce n^avoic pas efté Froncenay quil*avoicble(^ 
fé, mais un Gencii Homme que je ne nom- 
meray poinL Enfin , ils furent accordez : 
& fortans du cabinet en la chambte du Roy 9 
Pondeur de Marcigues les tenant tous deux 
parla main, il crya tout haut, où il y avoic 
plus de deux cents Gentils Hommes qui en 

• accendoient TiOuë : Mejfieurs , le Roy m'a 
commandé devons dire à tous vous autres^ 
qu^il a accordé ces deux Mejjieurs à efgal 
honneur ; & qu'il n'y va rien , de Vun ny 
de Vautre ; & qui voudra dire le contrai' 
roy & qu'ils ne foient tous deux gens de* 
bien y d'honneur & valeur ^ il en a menty. 
Plufîeurs làdelTus , en guoguenardant priant, 
refpondirent : Meffîeurs^ nom ne voulons point 
combattre le Roy fur ce defmenty. Il n'y a 
rien à redire ^ puis que le Roy a pajje le 
iallais. Oncques puis n'en fut autre cho(e; 
En quoy j'ay veu faire une difpute parmjr 
les Duelliftes, à Tçavoir , G Ton fe peut ainfi 
remettre de fon di^érend & de Ton booneur 

. entre les mains d'un Empereur, d'un Roy^ 
d'un autre Prince Souverain , & d'un Géné- 
ral, ou d'un grand Capitaine? Aucuns ont 
dit que ii ; autres nofT : & difent que Thon* 
neur perdu fe doit reconquérir par la valeur 
propre de celuy qui Ta pér4u , & ma par 
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celle d'autruy ; que fi les Empereurs & Roys 
jadis ont fait des loix de leurs propres mou- 
vements &auchoricez fur plulieurs fubjeéts» 
ils n^en ont jamais pu faire contre Thon* 
jieur des hommes. 

Sur quoy il me fouvient qu*une fois à.la 
Cour, s'eftant efmeue uDe querelle encre le 
Seigneur de Genlys le jeune , die Yvoy , que 
le Duc^'Albe deffic en Flandres, & Mon- 
fieur de Mareuil de Bretagne, très -brave & 
vaillant Gentil-Homme & fore haut à la main. 
Ainfi qu^ils fortoient de la falle du bal de 
Fontainebleau, du temps du Roy Henry II, 
pour s'aller batn-e, Monfieur de Moncberon» 
quacriefme fijls de Moqfieur le Conneftable , 
jeune Seigneur, très brave, vaillant & gen- 
til, ainfi qu'il le monflra à fa mort, dont j'en 
parle ailleurs (i}, les empefcha de forcir , 
& fur le coup les voulut meecre d accord, en 
leur demandanc s*ils ne s'en vouloient remet- 
tre à luy de cefte querelle, & de leur bon* 
neun Monfieur de Mareuil, fort efcalabroax, 
& vieux routier d'armes & de guerre , luy 
refpondit : Mon honneur y Mort - Dieu? & 
c^ejfi tout ce que je voudrois faire ^ que de le 
eonfier & remettre entre les mains de Mon* 
fieur voflre père , qui eft Fun des grands 
Capitaines de la Chreftienté. Ce mot fut 
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trouvé bon, cane de mondic Sieur le Con^ 
Heftable, de MonGeur de Guyfef, que d*âu* 
très grands Capitaines , qui fureuc diemblez 
pour les accorder. 

Si faut-ii pour^nt^ en matières de que- 
relles & d*accord, s'en rapporter & fe fier 
aux grands Roys, Capitaines > Conneftables 
& ivfarefchaux ) lefquels, par leurs valeurs 
<& grandes expériences , ont acquis leurs 
beaux tilcres & quaiicez : & eft à préfumer & 
croire, qu'ils doivent blafonner des armes, 
de leurs desbats & accords, mieux que nous 
autres pauvres diables, qui fommes novices 
au prix d'eux ; car ils fçavent excogiter & 
trouver tous les jours des inventions nouvel- 
les & extraordinaires, qu*oil ne pourroit pas 
croire, ainfi que font nos grands Sénateurs 
en leurs Cours & caufes, pour les juger & 
amodérer félon les loix de Téquité & juftice. 

Sur quoy je feray ce conte de feu Mon- 
fieur de Guyfe le Grand, du temps du Roy 
François II, comment il fe porta pour l'ac- 
cord d*une querellé afler vieille entre feu 
Monfîeur de Maugiron , & le Capitaine Ran- 
ce, de Champagne. Elle avoit eftée efmeue 
dès le voyage d'Allemagne qp'y fit ledit Roy 
Henry II : & d'autant que le Roy avoiç def- 
fendu lès combats en fon Royaume, nom- 
mément , cefte querelle avoit tousjours de- 
meuré en fufpens, jufques à l'advénement 
dudit Roy François II .à la Couronne ; & 
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^poor ce, la deifenfë faillie par la more àù 
'Roy Henry, Monfieurde Rance prend Toc- 
cafion , & fe réfout de combattre Monfîeor 
de Maugiron , & en demander le combat. 
Monfieur de Guyfe , qui gouvemoic toiic 
pour lors, prie le Roy de le leur dçfièndrè, 
& de les accorder ; & pour ce , les ayant faic 
venir cous deux devant luy en Ton cabinet» 
devant Monfieur de Guyfe & autres grands 
Capitaines y appeliez, furent accordez avec 
tin grand esbahîllëment de force gens, que 
fenvis à la Cour : d'autant que le-diél Capi- 
taine Rance avoit eu un doigt de la main 
coupé, ce qui int un grand cas;carunmem- 
Jbare ofté, & à dire, ne fepeut pas bonnement 
:réparer par un accord, fi-non que Ton ne & 
Ssacoe^ Qui>ien par un autre membre coupé.^ 
félon la lôy de Talion de jadis , membre pour 
râembrè,oupar mort, ou grande fatisfaélion 
ade paroles, ju(quesà quelque forme de pardon. 
Et c'eil ce que j'ouys dire une fois audit 
Monfieur de Guyfe, qu'un Gentil Homme » 
^our iàire réparation à un autre qu'il aura 
l^randemem offenfé^ ne fe iàira point de tort 
jàe dire : ^e vous prie me pardonner. Mais 
-en difant ce mot , il faut qu'il mettre la main 
fur fon efpée, ou fuk* fa dague, avec une 
contenance afleurée, qui eft autant à dirç, 
jqu'il ufe de ce mot pour fe foufmettre à 
junè bonnette latisfaélion , que s'il ne s'en 
vevt contenter.) il monflre par fa contenance 
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& façon de la main fur ces armes, qu*il eft 
preft de luy en faire raifon par icelles. Il faut 
bien eftre difcrec à manier ainfi fon efpée : 
«ar de celle façon & contenance alciere la 
pourroic-il coucher, que fa partie s'en efmou* 
veroic ; car quelquefois , une mine defdai- 
gneufe picque bien autant qu'une parole. II 
y a auili des mots touchant ces pardons , qui 
portent les uns plus que les autres, & grande 
différence entr'eux, comme de dire fimple^ 
ment : Pardonnez- inoy^ ou hienije vous 
prie me pardonner , ou Je vous demande 
pardon , & autres mots tendants à cela , fur 
lefquels il y a bien à glofer : donc je m'en 
remets aux grands Capitaines à en décider ^ 
enfemble à k maxime & propofîtion dudit 
Monfieur de Guyfe que je viens de dire qu'il 
tenoic. 

Tant y a pour tourner à noftre querelle 
& accord de Monfieur de Maugiron & da 
Capitaine Rance , le Roy les accordEi de 
celle façon , que Ton ne la peut bien fçavoir ' 
jamais au vray. Les uns en difoienc d'une 
forte, les autres de l'aucre. La plus faine voix 
efioit^ que le Roy avoir couc pris fur luy , 
& confirmé l'honneur de l'un & l'aucre par 
belles paroles, & la bonne réputation qu'il 
avoit d'eux & de leur valeur, (i-bien qu'ils 
demeurèrent fans aucune tache : & defpuis^ 
tous deux firent en beaucoup de bons lieux 
grande preuve de leur venu & vaillance 9 & 
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de bons feryices à ' nos Roys , comme fie 
Monfieur de Maugîron, en Teftat de Lieu- 
tenant de Roy en Dauphîné ; & Monfieur 
de Rance^ en Meflre-de Camp de fix En* 
feignes, & Chevallier de TOrdre; donc ce 
fuft eflé grand dommage , fi ces deux gens 
de bien fe fuflfènc tuez en un combat fingu- 
lier. En quoy le Roy & Monfieur de Guyfe 
procédèrent fagemenc de les accorder. 

Si le Roy Henry fon père en eufl: fait de 
roefîne à Tendroit de Monfieur de la Chaf- 
taîgneraye, & Monfieur de Jamac, il euft 
mieux fait, & eufl fauve un brave & vail- 
lant Gentil-Homme, qui luy euft fait d'aufll 
bons fervices en ces guerres, comme il en 
avoit fait au Roy François fon père : lequel ^ 
tant qu'il vefquic, ne voulut jamais accorder 
ce combat ; difant en rafl^emblée de fon Con« 
feil privé, appelle pour refpondre à une re», 
<(uefte que luy avoit fait mondic oncle pour. 
luy accorder ledit combat, que jamais Roy» 
ny Prince, ne devoit accorder ny permettre 
chofe, dont VifTuë ne pou voit rapporter au- 
cun bien, comme de ce combat; & pour 
ce, il le refufa bien aufll pour une autre 
raifon que je ne dis pas; mais leur delFendic 
fur la vie de ne s'entredemander rien, en 
quelque rencontre & façon que ce fuft : & 
cefte deSenfe dura près de deux ans, & leur 
lia fi bien les mains, qu'ils ne s'oferent ja- 
nais rien demander; car le Roy s'en faifoic 



164 Discours 

éftrangemeDC bien accroire fur robfervation 
de fes loix. 

Il y eut le Seigneur Pierre Eftrozze , def* 
I^uis ce grand Capitaine , incime aroy de mon- 
dit oncle , qui luy conieilla de faufler cette 
deffenfe ,. & de tuer Ton homme in ogni modo 
< i). Ceftoit un confeil Italien ; & forcir aufli- 
Coft hors de France, & fe retirer à Venife» 
où il luy préfenta trois cents mille efbus ^ 
qu'il avoit lors à la banque ^X^^^^^Q^ui^ î^ 
defpendic tout pour le fervice du Roy , ) & 
qu'il en difpofaft de la moitié comme il luy 
plairoit. Cependant quMl laiflàft paflèr la co- 
1ère du Roy, tant pourTamour de la de& 
fenfe rompue, que pour ce que MonGeur 
de Jamac eftoit beau - frère de Madame 
d'Eftampes, très-favorite du Roy; & auffi 
que le Roy eftanc fur Tafge, & venant à 
décliner & mourir , & le Roy Henry fuc- 
céder bien-toft, la grâce feroit aufli-toft 
donnée à mondit oncle ; & retourné ea 
France, fort favorifé de fon maiftre, il n'en 
feroit jamais autre cho(è. Mais jamais moo 
oncle ne voulut faire le coup , ains tousjours 
combattre en beau camp , & belle guerre 
defcouverte. Après la mort du Roy Fran- 
çois, on luy en confeilla aufficoft de mef- 
mes , & qu'il n'y iit jamais plus beau ; mais 
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il ne le voulue jamais non plus , & eue cous* 
jours fon recours à ce malheureux combat. ^ 

Sur ces exemples précédents, il fauccol« 
liger & noter une chofe, que, quand un 
Roy, un Prince Souverain, un Lieutenant 
de Roy en une armée, ou Province, ont 
îàic un commandement & une deffenfe ex* 
prefle à deux qui onc querelle , de ne s'en- 
tredemander rien , ny s*entrebactre fur peine 
de la vie , fi n làdeiTus , le Roy , le Prince , ou 
leur Lieutenant-Général , viennent à mou- 
rir, les querellants font aufli-toft exempts de 
toute deSenfe , & ont toute pléniere liberté 
de faire ce qu'ils voudront. Car deffaillanc 
& mourant l'autheur de la deffenfe , deffaut 
aufli & meure la deffenfe , fi elle n*efl; rer 
nouvellée par le nouveau Roy, ou Prince , 
ou Général fuccédant. 

Plufieurs exemples en ay- je veu , que j'al- 
légueroîs. Je mecontenteray de ceftuy-cy ,quî 
arriva à Orléans après la mort du Roy Fran- 
çois II, lequel ayant deffendu ii Mefiieurs de 
Loue & Bueil , bafliard du Comte de San- 
cerre, très braves & vaillants Gentils- Hom- 
mes, de ne fe demander rien TunàTautre 
touchant une groflë querelle qu'ils avoienc 
énfemble, la deffenfe fut trèsebien tenue & 
obfervée tant que le Roy , autheur de la 
deffenfe , vefquit; mais il ne fut pas plufloft 
mort , que le lendemain bon matin Monfieur 
de Loue pricroccafion bien àpoinft^ & vinc 
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à aflaillir Bueil & reftendic moit fur le prr- 
yé, & fe fauva. Il y en eac aucuns, qui -trou- 
verenc ce faiét eftrange, veu les deflTenfes fai- 
tes , & que la Majellé Royale en eftoic of- 
fenfée : mais les bien rafSnez (i) & enten* 
dus Duelliftes les renvoyèrent bien loing, 
comme je vis, & leur refpondirent, qu'ils 
eftudiaflent leur leçon ; car le Prince , au- 
theur de la deffenfe ellant mort, la defienfe 
n*avoit plus de lieu , & les mains liées fe 
defliolent. Oue fi l'on en euft advîfé de bon- 
ne heure le Roy Charles, & que la deffenfe 
fuft efté par luy renouvellée, elle elloit à 
propos. 

Il y a pourtant remède à ces deffenfes 
qu'ont trouvé jadis les Duelliftes, d'appeller 
fon ennemy en Pays effrange^ & hors de la 
fubjedion & des Loix du Prince qui vous a 
fait les deffenfes ; à quoy , qui eft appelle , 
n'y doit faillir pour fon honneur , s'il n'al- 
léguoit de^ eropefchements très -grands & 
très-extrefmes, ou que le lieu luy fuft fuf- 
peét, ou que, par pauvreté, ne peuft faire 



{d) Raffine^ iîir le point d'honneur. Il eft parlé 
de ces raffinei^ dans Fenefte , & Régnier en parle 
auffi dans Tes Satyres^ auffi-bîen que Gomoaud 
dans une de fes Epîtres. Dans les principes de ces 
jeunes gens, un fils , en certains cas « pouvoit ap- 
peller en duel fon propre père* 
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(! loingcain voyage & fi grande defpenfe, 
C*).ou pour autres force raîfons qui fe peu- 
vent là-de(Ius alléguer. Toutesfoîs , pour le 
lieu fufpeft, il y a remède, difent les Duel-' 
liftes; car il faut que fa partie luy faflè don- 
ner un fauf- conduit du Prince (ainfi que 
j'en allègue icy un exemple ) du lieu du 
combat , & de la retraite en feureté : & fi 
la partie en fait difficulté , & s*excufe de ne 
luy en vouloir point envoyer. Il faut CO d® 
foy-mefme gagner par tous moyens le Prin- 
ce, & le prier pour luy en envoyer un, ou 
un de fes principales trompettes, ou fon 
tambour général; ce que le Prince par hon- 
nefteté & courtoifie, ne doit refufer. Tout 
cela fe faifoit le temps paflTé, avant que le 
Concile de Trente fuft proclamé & obfer- 
vé : mais aujoùrd'huy, qu'il a vogue en plu- 
iieurs régions , cela eft defFendu, & les com- 
bats par luy fon cordez; mais en France ^ 
Angleterre, Ëfcofle, Flandres, & aucuns 
lieux, d'Allemagne, & autres Pays, où le 
Concile (e cache , tour cela fe peut faire 
comme le temps padë : encore peut plus le 
Prince, qu'eft de commettre Juges (s'il ne 
le veut eftre , ) pour mieux accommoder 



(*) Oifl une excufe grande pour un peiii compa* 
gwn , nmis pour un grand point recevahlc» 
(i) envoyer , il faut. 
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toutes chofes , & afleurances par leurs pré* 
fences. Il y a pourtant un poinét, que fi le. 
Prince eft fufpeét, & qu'il favorife l'un plus 
que l'autre , ou bien que Ton aye ofFenfé 
le Prince, & forfait envers luy, & qu'il le. 
recherche de la vie ou de la prifon ^ il s'en 
faut exGufer , & fuyr cela comme pefte. Voilà ^ 
ce qu'en difent les Dofteurs^ excepté qu'ils. 
ne veulent pas qu'on aille combattre en ter- 
re de Mor^s, de Turcs, & Infidèles, comme 
j'ay dit cy-devant, 

Difent encore ces DoAeurs, que, lï une 
delFenfe à eftée Siite à deux querellants par 
des Lieutenants- Généraux en leurs Provin- 
ces, ou armées, ils peuvent s'endefpartir, 
& venir fe battre en aunres Provinces, oui 
changer de Généraux ; car de Général fur 
Général , la puiflance ne s'eftend point : ainfî 
que j'ay ouy dire de deux braves foldats fi*. . 
gnalez de Piedmonc, lefquels ayant querelle, 
enfèmbie, Monfieur deBriflàc leur ayant corn* 
mandé de ne fe battre fur la vie, fon camp 
eftant devant le fiege de Vallance en Pied- 
mont, ils concertèrent enfemble de fauter 
, ville dans le camp de Monfieur de Guyfe,^ 
tirant vers l'Italie, & eftant auffi devant Val- 
lance ; où là , abfous de la deffenfe de Mon- 
fieur de Briflac , & en franchife dans le camp 
de Monfieur de Guyfe , fe battirent & fe blef^ 
ferent fort bien , fans courir aucune fortune^ 
de la defiênfe de Monfieur de Briflac , or- 
donnée 



] 
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donnée chez luy : brave invention certes , & 
brave courage auffi de ces deux braves gens» 

II y a encore un poinâ, que fl le Roy, ou 
le Prince naturel de Tappellé, luy deffend 
expreflëmenc & fur la vie, de n'aller à Taf- 
lignadon de Tappellanc en Pays eftrange, il 
ne luy doit obéyr ; parce ( difent les Duel- 
liftes) qu'il fbuc préférer Thonneur au Prin- 
ce, à fon Mandement, à la vie, &; à tout* 
Ces Meffieurs en parlent bien à leur aife, 
comme û c'eftoit peu de chofe, que defo- 
béyr \ fon Roy. Ils difent pourtant , que 
la loy de Thonneur commande tellement^ 
que fi un père accufe fon fils de crime de 
leze-Majefté divine & humaine, ou de quel- 
qu'autre, dont il puifle eftredeshonnoré, le 
fils, ne pouvant monftrer Ton innocence au- 
trement, il peut appeller juftement le père 
en duel ; d'autant que le père luy fait plus de 
tort & de mal de le de^ionhorer, qu'il ne 
luy a fait de bien de le mettre au monde, & 
luy donner la vie. 

Pour reprendre encore un peu noflre pro- 
pos, furladonnaifon de vie, il y a un poinft 
qu'il faut bien advifer, que fi elle fe débac 
par les deux parties d'une diverfe flçon v & 
qU^elles ne s'accordent en leur fkiÂ & en 
leur dire , que l'une en raconte d'une forte • 
& l'autre de l'auu-e; ainfî aufli que l'on en 
voit aucuns pleins de vent, qui le vanteront 
ravoir donnée, d'ayores de mefme gloire je 

T9m XII. H 
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nyeronCè Bref, en qudquefoite que ceToft^ 
fi les dîtes parties ne s*acconiénr en leur 4t*. 
re, &ç s'y contredUènt en variations ^ililiat 
que le Roy, ou le Pcince (ficela vient ent 
notice) délègue pour efclàircir le tout, &: 
pour les accorder mieux, de bonï Gapitsi« 
nés pour Juges. Voire s'ils^y appellent quel-. 
quesgens de Juftîce, iln*ya:poinc de mal;, 
ocrr ces gens*llt., ils font fort, fubtils de ioin-> 
pus de tirer les vers du nçz^de la vérité , ou. 
de la vray-femblance, pofir les.oaufes cri-, 
ininelles, qui vont tous les jours pardevtuit: 
eux: & puis ^ fiir cela, s'ils té puillènc ac>. 
corder, qu'ils les accordent; fi-npn que.le) 
Prince les. fallè rebatcre^ en faifaoc pourtant^ 
i(<onnoiftre au monde lesraironsju(lé$patir-> 
qooy ' il leur ordonne le combat. Voire fzfit- . 
it-qu'il ordonne Juges & tefincnngs honorar 
blés pour- en< juger, &. par emprès de ne^ 
retomber par c«^ fortuit en.mefme cootro* 
verfe- & conrellacion. Mais le malheur ei(,. 
que tel ^i ) , que qui quelquefds penfe( conht 
méj'ay dlt^r'habiiler fa caufe , qu'il- la 
perd, & telle Roypenfe gratifier par un oc** 
troy de combat, qu'il s'en repeDt,.pourper^ 
dre unbpmme'de^bien & de valeur, qui Iuy> 
euft fait do fervice beaucoup : en quoy le^ 
Roy, ou le Prince^ doit eftre bien conih. 

-<t)'«ft:tel. 
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dér^v car îl n'y 3^49^1^*60' ^6ul quj' pui0e 
juger du fprtcîw aytnes. Par^qucy, qn bon 
acqord efl ]ç[ içuverain reniecte à tout œla^ 
& G auqiQ f^ reflent couché en rame^ qu'il 
ne rfe d^ferpere poinc pour cela, & qu'il eti- 
ti^pÉeniw uni beau voy^e^ de: guerre , & là . 
feifaflecam fignaler par Tes vaillantifes , ( aipfi , 
qil2^ fitFandiUesr'qu? j'ay dit.cy-devaDt(j[)ï,. 
&ifprcerautres;,) Sa qu'il fade pproiflre au 
monde que fon deiaftre eft venu plus par un 
ceriain? deftin malheureux 9 coinmej'ay dic^ 
que par: faute de courage. Ce moc icy , £( 
puisplps. 

J*ay ouy parler d'aucuns, lelîquels fe fpnt 
ainfî jaâe2; & viantez d'avoir> dponé ainfic^s 
gfdces de vie , qui n'en m^ricoienc fi grand < 
los. comme J'oo dîroic.bien ; car poflibie ne 
fçavoient'ils pas bien tuer leur homme , foit 
qu*ils n'en ont pas bien l'aflèurance, ou.qu'il$> 
eni^ippréhendoieiitrQn fancofme & Ton omr 
bce après fa* mort, ou foie aucr^menc; ou 
bien qu'ils laiQoieoc laviâoire à4emy, pour 
n'avoir pas l'eipriCi ny la^réfoluçioa de la f^* 
voir pas bien (a) pourfoivre, ouique lejn- 
gemenc leur fauloic , ou que trop d'ardeur tot 
perdoic^ ou, qu'ils n'avoimc le cœur de: p^^^* 
ra$:heyer lewt enoemy , ou. qu'ils : avaient upe; 

(î>P<ige-9* 

H i| 
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oyfe & joye excrefme & impatiente de (e re- 
cirer fains Ôc Tauves , ou bien avofent bafte de 
s*àller faire panfer s*ils eftoient bleflTés. Au- 
cuns, qui craigRoienc Dieu, & ne vouloienc 
achever de tuer : ceux-là fonr à louen Au* 
cdns redoutoient le Roy & fa Juftice , s'ils 
venoienc à eftre pris , & fe (âuvoient de vif- 
teflë comme ils pou voient. Aucuns craignenc 
aUfli tes parents, qu^iis ne les recherchent 
& pour fuivent de vengeance ^ fur la trop 
grande cruauté. Bref, il y a tant d'autres con- 
Sdérations en cela, que je laifl^ ramener 
làdeflùs k de plus cent fois capables que 
xnoy, / 

Voîft Cp^"*" conclure cède difpute) ce 
•que j'en ayouydifcourir, & appris de grands 
Capitaines Italiens, qui font eftez les pre- 
tniers fondateurs jadis de ces combats & de 
leurs pointillés, (k eu ont très-bien fceu les 
théoriques & pratiques. Les Ëfpagnols auffi, 
mais non tant qu'eux. Aujourd'huy, nos bra- 
ves François en font les meilleurs maîftres , 
autant pour ia fcience, que pour la pratique 
de la main. Les Italiens , qui font un peu pi us 
froids & advifez en ces diofes que nous au* 
très y auffi un peu plus cruels , ont donné 
d'autres fois cefte inftruâion (comme j'en ay 
veu aucuns) à ces donneurs & efpargneurs 
de vies, que te plus beau & le meilleur eft , 
^quand l'on en eft-là, de mettre fba ennemy 
€» 1^ tel polfiél d'6xa:efiiiic4 , & comme die 
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nepveu de Monfiear te Marôfcbal àeSuu^^ 
André > & s^eftam 'f«iirez è parti du Roy <8c 
de là chafle dans le méfiiie ip^n: ^ ^ itttaeoc 
i fe batcre for lia tnotte qui ^1^. -Matas, 
qui eftoic un vieux rootitr dlftmieS) & i|iii 
enavoic fait pretam aîlieQiB^qiie4ii,}vhuiil 
iDener & pourmeo€r le jeune iAcboq 4etel 
poinA, qu'il luy fit v4)IIerl^è^e hors die» 
^ains; &<le voj^là réduit» ans le poat<» 
fuivre autrement, luy dît : yi$j jeaK-htm- 
9ne; apprends une^u/reifôis^à'fenir^nùfax 
$on efpée^ & é ne s^antiMâr^pmi^Jua 
:$el homme que moj^. Amant mn t^ès.J^ 
ten : je te pardonne ; '&^qitlilii'in fini 
plus parlé y feune homme que 'tu es. Et &Vo 
tournant , pour monter à<^^chevd, &qs y pen* 
1èr, Achon, ayant amaifê fon efpée, courue 
après luy , & luy donna un gjfimdcoup d'èlpée 
à travers le corps^ & du coup tomba toUc 
rfoide mort par terre. Et n'en fiit autre cbc- 
fé ; parce que Achon eftoît nepveu iduJMa* 
•cefcbal de Sainét-Andrë; & l'aune^ l^arenc 
de Madame de Vallentinois ;, «qui , par <la 
mort du Roy >Heniy,.avoit> perdu coût Ton 
crédit. Si^eft-ce^qué le pauvre ^IMlatas^e Isiflà 
h eftre;bfen plaim & regretter; oar iiieftdit 
gallant '& vaillant: Toutefois -, il ^ftit fort 
blaifaié , mefme de'feu Moââeur 'de Guyfe 
le Grand , comme je Touys, d'avoir ainfi meP- 
prifé les armes & la bonne fortune qui luy 
avoit mis fonennemy % i6ercy, & luy avoit 
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«-pârâottué pottr fe 'fake donner la thorc Ç^y 
«•Cet exeinple ddc fendr draveràflèmenc k 
^loiieurs. J'en all^offrois une infinieéd'exem* 
^ples 'pareils. |e me xiis fifteUte :pour dirE; 
^*& noc^r une âioie/qiie do 4!emps ile nos 
^Rdys, tels iappek eilotenc deflfisncûis en lieu 
uit refpeâ. 

J'ay duy mcctacer^iGe brave & gallanc feîi 
-Monfieur'deCipiore^xiue du temps du Roy 
'François I , il cuyfla eflis en une krèsigran- 
tdiffime peine, pour avoir appelle McHifleur 
:d'Andoitlg<( grand fàvory du Roy Henrjf^, 
-& qui tDouruc devatit/Landrecy ^ ) pdcrMon- 
'fleurle Vifcomtede Gourdon, vaillanc'hom- 
itiiè,& qui foivoit auffi feU'Monfkurd'Ov- 
léaus avec Monlieur de Cipiere. Mais quel 
-l^pel fut-ce ? Seulemenc-i Monfieur dèCi- 
«piereluy die : Moniieur d'Andoing, je vierli 
^ laîflèr Mc»)iieUr le Vifcomce de Qburdon:, 
*C(ui n]>a dit '& prfé de Vous dine^ quèïi je 
'^ous cfouvois, iqu'U is'eii altoicouyr kMeffi; 



(^ llnefautpasdUj/iquelisèrapdfihes&vUux 
irouiîers f qui fe fini un peu r^enty des./arnirs de 
'-Vefpée s éhufent de leur fêruine , fy'geurMandent àh 
ijeune homme , fid yte fait.^e itenir ; car Dieu iem 
Hnfie).Ç^i)* De cela fopee fxetnples nous en abonde. 



H iv 



fcj6 DiSfSOURS 

à Saint-Paul y & que fi vous y vouliez aller t 
^ue là enfemble cous deux vous Touyriez, 
& deJkvousen irez pourmener julques hois 
la porte de Satoft- Antoine. Cette invention 
d'appel , encore qu'elle fuft gentille \ & point 
gueres offenrant le refpeét de la maifon du 
Koy, G fut-elle fort trouvée roauvaife du 
Roy : car c'eftoit un appel tousjours, veu 
les propos que lesr deux avoient eu le foir 
avant ; & iàllut que MonGeur de Cipiere 
s'abfentail de la Cour. Mais par la prière 
de feu Mr. d'Orléans, il luy fut pardonné: 
car il raymoitfort : anSi eftoic-il aymable; 
carc'eftoit unaufii brave & gentil Cavallier^ 
& le plus accomply en toutes cbofes qui 
fuft à la Cour il y a cent an?. 

Du règne du Roy François II , feu Mon- 
fieur des Bordes , do quel je parle ailleurs ^ 
lirave & vaillant Gentil - Homroe , nepvea 
du Marefchal de Bourdillon * & qui mou* 
rut Lieutenant du Comte d'Eu en la battaille 
è^ Dreux , eut quelques paroles de picqoe 
contise feu MonGeur d'Yvoy-Genlys, qui 
mourut en prifoo en Flandres, y ayant efté 
pris , & y menant des forces , lorfque le Dxfc 
d'Albe tenoit Vallendennes afliégé , & la 
reprit aufli-,toft du cofté de la citadelle qui 
tenoit pour luy. Jen parie ailleurs. C'eft 
y voy donc , brave & vaillant Gentil-Hom- 
me aufll, ayant efté appelle pwr MonGeur 
des Bordes par feu Moofieur de Gerfay,qttl 
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mourut devant le Fort de Sainâe.Catherioe, 
,i Rouen t Je jour qy'on le reconnut en une 
^forc belle efcarmoucbe aux premières guer- 
res.Çeà djBUîj^Gîentils-Horameçdonc s'eftans 
.battus fort, v^iilamjtnent près du. parc k Sainél^ 
CSermain^eti-LQyei^ arriya qu^ilf furent blefl^ 
cous deus; fort , mais des Bordes beaucoup 
plus ; car il eut un jarret coupé , dont il 
: demeura efiropié & bpideux toute fa vie : 
.pe qui fut grand dommage; car il efloit dès 
.Gallands ^ la Çoiir, 6c de fort belle éc 
riche tailjç. Toute la Cour en fut fort ef- 
.meue & contri(|ée, tant. des Dames, que des 
. JGemils Hommes & iSeigneprs« Feu iVIonfieur 
.dé Guy^ le Grand s^en efcandalifa bien fort 
«comme Qrpnd-Ma^re de la Maifon du Roy ^ 
-k qij^i touohoit d'en o)>ferver & faire gar- 
der les privilèges & authbritez fort e(lroite« 
inem de la^dii^e m^fpn & hoftel du Roy ; & 
.pour ce ^commanda aux Capitaines des Gar^ 
.des, & Prévoft de l'hoftelyde s^informerdi* 
Jigemmenc qui avoit efté celoy^ui avoitap* 
porté la parole d appel : & trouva Monfieur 
de Gerfay i qyi^ en ayant f^nty le,yent , sV* 
^tpir un peu éfçbâppé il l'^fcart, IVIais aufli- 
loft i CP^Tce, ^^^^ eftcât f]on des plus favo- 
ris du R<^ , aveçF(mtaine* Querin, defpds 
tué à Sainâ:-;Malo, en eftant Gouverneur » 
par les fiensi propres) fut par^nné; avec 
. une ren)ÇHi(lr^e , que feu MopGeur de Guyfe 
luy fit devant le Rpy^ ^ Mpnfieur le Car-^ 

H V 
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cdinal, qu*îl ri'euft pks 6 y retourner, tiynlil 
•^ûutne : carîli!^ âfloit rten'moîosfqtie^bvîe/ 
aifailt que 1^^èft -tih crime câpimL J^elloîs, 
^<fe le vfe. Sî feti liloftCétiir ^te Ôityfe euH 
•^veftû encore ^Itffieuft^nttêèi, il *^ft W^« 
-^mpèrché tanïa'àppéls'qtri s^W ^ôtic ettfu!. 
■vys ttiix Cotfrs dé nos Roysf^ & en euft 
^bien fait punîr, oon-fetileinetit 'pdUf cfes àf>- 
•pels en rhoftéWu Roy , maisiiluBeUrs ofuttes 
folies que j'ay veuËtire'abin^bien dans lèsmai- 
•Ibûfs dû Roy , que-dans les faites V& chambres, 
" Uhe fois dans M'^bairibre du-Rov H^ 
m , au LotiVte , îî y eue deux Gtendîs^àni- 
mes braves, & baillants &bîen qualifiés , «îtfe 
^je ne ndmiiîettfy pdîht, qui cuffemiunè jfa- 
f Mie enfcmble ; & vkidrént Ô advabt , qif fis 
- Firent aux m'aîhs i^& aux dague*^ feh ta :pré- 
fince'de trois PSréffdènts & ^inq 'où flk^Oèb- 
'feîlters dé la Cour, q\ii]^àrtas fé tfbUvercftt 
Ik , eftanis venus parFc^t au Rc^^pbiir ^élqués 
•affaires qu'A teUr'avoit recommandé, & at- 
tendoiem le Hdy qà'fl fôrtîft^ftB cfâbîoet. 
Sur quoy Monfiéurle ptemiér WéOdeac dît: 
fûilâ'^és GtriïHs^'mTnmesqttifùht »/Ô M 
^ grandes fauter. VîièjiVdans ndfifk palHis-^ 
flleurfuft »r^h^d^frh'él^ffm ^e 
fûiaes ifu'ffi èn/f^tîétkyjè^lè^ burék 
Ken-top f ah Jèurpi'ûck. Wm Jesaiftres ftw- 
dàfn i par T&dvîs die leurs imîs, fdreht con- 
traints de diné que Je eourl*èôdîi: ftlrënjée, 
■>ourt:6u!dr,érIeBi^fel»/- ^ -' * >f^ ^'' ' - 
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Il arriva de mëfme % Monfîeor de Sainâ* 
*Ltic à Anvers^ dam la Èhanibre deMongeor 
«â'Âlénçon, luy eftanc en fôn çttbiDet.i; mais 
^}e Prince-d'Oiange eii vid le Jeu î^n forçai»;, 
«qui fuc ccmcre le Sieur de GaoviUe^ où il y 
ieut quelques coups C^) , donc le Prince d'(>- 
^naoge s*en eftonnà,& die que celles chofesnis 
^renc jamais veues , ny faites, :en la cham- 
bre, ny falle, ny logis, de rÉmpereur fou 
^maiftre ; autremenc iieaft mal bafté pour les 
idélinquancs (J?). 

Si eft* ce qu'une fois rEmpèrenr marchanc 
par Pays de Flandres en -la compagnie des 
Reynes Eléonor & Marie , fes feeurs, le 
-Comte de Feria fie un peu du fou &deref- 
candide touc auprès des iilles des-diâesRey- 
«nes ,4)u'il emrecënoic en parknc à elles, & 
mie Tefpée au poing contre ub ancre, donc 
11 fuc en grande peine : mais îl eftoit gcaed 



{a) Un fouffleu MimoirefiAmelot de laHouf- 
jaîc^ T.l ^ p. 50. 

{b) Su Luc , dit-on , répohÔh , qu^l féôît Wàl 
aa Piince d'Orangé cle %làmer ce qu'il véhoit èe 
voir & entendre : & que il lui Prince aYoit ofe 
faire « du vivant de 0uirles V, ce qu'il a voit £jiit 
depuis contre le fils de ce Monarque , celui-ci lui 
siuroit fait depuis long-tei^ps couper la tété. Com« 
ine Brantôme ne dit rien ici de cette fiere repartie 
de St. Luc , on peiit , ce femble, douter de la 
choff?. 

Hvi 
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Seigneur & favori du Roy Phtlippes; & pour* 
cane luy fut pardonné , & avec grande peine. 

Il en arriva de meibie au Marquis de Vil* 
rianne, à l*encrée de rimpéracrice à Tollede; 
lequel , ayanc efté pouflë un peu du cheval 
^ar un Argouzil, mie foudain refpée à la 
main. Y cuyda avoir de la rumeur grande; 
car toute la Noblefle fe formalifapourle-diâ 
^Marquis , à caufe de fa grandeur & alliance 
^^u'il avoic aivec les plus Grands; & pour 
ce , FEmpereur le pafla & acquiefça tellement 
:quellemenc. Certes ^ tels premiers mouve- 
ments ne font pas en nos puiflances , & mef- 
me quand il y va de Fbonneur, & (ur-touc 
aux François, lefquels font û impatients ^ 
qu'iU font foudains par fur tous autres. 

Si^visje une fois noftre feu Roy Henry III 
fi en colère contre le Sieur de BremiaU) de 
«quelque foufflet ou coup de poing donné à 
un Gentil Homme dans labailè-falle du Lou- 
vre, que s'il euft efté attrappé, ainfi qu'il le 
fit chercher, il luy euft fait un mauvais. par- 
ty:& tous les vivants ne Teuflent fceu iàu- 
iver, ta^it il connoifloit bien que tels mefprfs 
de refpeâsy & telles infolences, eftoient de 
grande conféquence , & portant un grand 
préjudice 2t fa grandeur & authori té. Jufques- 
là, que, la fois que feu Monfieur deBufly, 
ayant querelle contre le Seigneur de SainA- 
Pal , & que le Roy ayant commandé à Tes 
Prmces, & Marefchaux, & grands Capitaî- 
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ses 9 pour les accorder , aioG qaè te Roy le 
vid par la feneftre entrer dans le Louvre , ac- 
compagné de plus de -deux cents Gentils- 
Honimes , il le trouva mauvais, difanc que 
e'eftoic trop faire le Grand & du Prince. Je 
fçay bien qu'il m'en tança , & ce qu'il m'en 
dit; d'autant que, parmy cette grande trou* 
pe , il n'y avoit que Meffieurs de Grillon , db 
Nenfuye, & moy, qui fuflênt au Roy : les 
autres edoient à Monfieur d'Alençon , & au- 
tres Princes; d'autres, qu'à eux-mefroes. Je 
me fuis perdu parmy cette briefve digreffion : 
mais elle n'eft point dommageable; & poffi- v 
ble que je l'eufle oubliée , ou ne fuft venue 
ailleurs à propos. 

Or, il y a aucuns Catholiques, & plu- 
lieurs Religieux, qui, non • feulement ont 
defapprouve les combats à outrance folem- 
.nels, mais ces combats & appels à la Ma2- 
za.Jufques-Ià quej'ay veu un Livre fait con- 
tre noftre feu Roy Henry III, par lequel 
l'Autheur le taxe d'avoir eflé l'introduôeur 
premier de ces appels , & les avoir librement 
permis en fa Cour & fon Royaume : mefme 
le Garde -des -Sceaux, aux Edatsà Blois, 
détefta ces duels; difant que le feul nom 
:en efloit en horreur aux Chrétiens, alléguant 
une raifon de pardonner à ceux qui ofienfent» 
C'eiloit bien rencontré de picques : & iuy 
£dloit donner là-deflus finum &efp€cies^ & 
qu'il beuft un bon coup pour un û bon mot^ 
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de Carotîge, que j'ay «îî^» & fo^'ce autres. 

Force combats (e font faits d'autres fois 
aux Terres de TEglife, comme je Tay veu 
la première fois que je fusjamaifen Italie, ie 
Pape les (cachant, voire leur accordant; & 
les feurecezyeftoient plus grandes qu'aux au- 
très Terres. Cela y aefté cotsmun, mefme 
qu'ils en ont ordonné plufieurs combats pàr- 
my des Grands, comme celuy du Roy Chât- 
ies d'Anjou, & d'Aiphonfe, Roy d'Ara- 
gon (*> 

Je fçay bien qu*un Prefcheur du Roy (jC^ 
prefcha publiquement après le combat de 
Ancraguet & Quietus , que ceux qui eftoiem 
mores* là, eftoient damnez , & les vivants pas 
gueres mieux, s'ils ne s'admendotent. Voitt 
un grand jugement donné d'un humain, corn* 
ne s'il en euif receu belles lettres, & aufli 
que Dieu ne veut que l'on conddmne, afin 
qu'on ne Toit condamnéi Je m'en rapporte 
de tout cela aux gens plus fain(5ls, religieux^ 
fsL plus Théolc^iens que moy. Mais tant y a 
fi tels combats ne font fi cbreftiens que l'on 



(*) Si-hitu qu€ le Pape en 'exeofnmwuA le .Rii 
éT Aragon. Je ne fçay Ji c'ejt pour faute de ne â^efirt 
trouvé au Heu affigaé , ou pour autre fuhJeS. Tant 
y a que celafe trouvé efcrit aux Hifloires de Naples. 
' (i) Maurice Pohcct, Curé- de St. Pierre-de»- 
ArcU. Voyez U Journal de^HenréJU ^fous i^ji. 
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diroit bien » pour le moins font- ils crès-poli« 
tiques, & yj&t&y & veux dire eftre très né- 

. ce(&ires , & que, puis que de deux maux il 
faut choiGr le moindre, f argue qu^en tels 
combats, il n*y a que deux ou trois au plus 
qui meurent : au- lieu que j*en ay veu en noftre 
Cour , avant nos appels, (i, un avoit une que* 
relie contre un autre, fàlloit que tous deux 
fiflènt plus de quadrilles & amas de gens de 
leurs amis, de foldats, d'en&nts de la Ma* 
the , d'eipadâflins & d'autres; G-bien que fe 
rencontrans, ou dans une rue de Paris ou 
d'aucre Ville, quelquefois à la Cour, mais 
cela peu fouvent, car Ton craignoit la Ma* 
jefté & Ton Prévoft de lHoftel, quelquefois 
aux champs, & là (e rencontrans , fe tuoienc 
ou s'eftroppioient les uns les autres comme 
mouches & belles. 

Cela ay-je veu fouvent \ Paris, mais fur« 
tout je l'ay veu à Milan , où la dernière 
fois quejV fus tournant du fecours de Mal- 
the, j*y demeuray un mois, tant pour voir 
la Ville (qui efl: des plaifantes dltalie) que 

. pour apprendre à tirer des armes du grand 
Tappe , crèsbon Tireur d'armes alors : itaais 
je jure que, tant que j^y fus, il ne fe pafla 
jour, que je ne vide une vingtaine de qua- 
drilles de ceux qui avoient querelles , fë 
pourmener ainfi par la Ville, & fe rencon- 
trans fe battoient & fe tuoient ; fi &ien qu'on 
en voyoit fur le pavé «ftendus en place une 
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infiflicé, encore qifik foilèht armez At jac'^ 
,pde marii^ucy glznte di ptefa^ & fegreta 
intefta (i).ÎU vcrybltonplps ide gens foi> 
lir ^es boutiquésnvëc armes d'ift, pour les 
tépafer, qui bieti fouveric, y pâ'dolefit leiifs 
efcrimes ^ voire 1a Joftice. 

Je ne côrtte (i) pdint la grabde del^ente 
qu'il faut faire pour entretenir ces éfpaàff- 
'fios, & leur donner de bons pafts, mef- 
ines qu'on a veu qa^it) ft lônoiébc comote 
vâllets & ferViteurs de bdudqUe ou tacres, 
&s'âlloient prèfenter à ceux qu'ils (emoienc 
'avoir querelle, & vivoientde cefa comote 
locataires à ce méftier, iSc vrays enfaiics (|e 
la Muthe. Combien en ayje vetî de telles 
;ens9 & de. t^ls défordres» 6c % Paris , '&'ii 
ilan, & aucunes Villes de France, d'Ef- 
pa^e& d'IcaUe? 

Ëc voilà pourquoy en tels Combats on 
p'y voit arriver tiint d'abus, de defordres, 
rupërcheriesi & tant d'inconvénients, corn- 
inè en ces rencontres, & bandes contreban- 
des, & de gens contré gens, mmaOëz d'orie- 
part'& d'autre : au-lleu qu'en nos appeb « aùS|« 
tdft on a dlffiny |>ar une 'belle^ire fon dtf- 
Térend, ou bien Vùn y meure en Belle ti- 

^1 ■ Il II II p li il II ^LUMm^m^tâ^mmmm^ètmikm 

'(i) -C-à-d.if ji^Uês de nuùUes^ dt gantelets , 
<• de fecretes en leurs têtes ^ 
(i) compte. 



« 
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:^ntarion, pour avoir eu le courage & té- 
"^olucion d'eftre entré «n eftaquade : & fi la 
-fortune de lyÇpée ne leur a ry , encoie 
d'avoir antemé^c'eft beaucoup, comme die 
^le Latin : In t^busarduis tmtarefath efi 
t^i). Paraittfi, bien eft-il mcfilleurauin qu'un 
-iiomme ou deux meurent, que plufieurs,dc 
qu'en penfànt efleind^e fune querelle, plu* 
•fieuTs s'en renaillèni, & tn arrivent une in* 
^finitiéd'efcandaks, comme cela aîeft veu,& 
^moy^roâTme. 

Sur-quoy fe régla en Pidemont ce fage 
^apStaine Motffiéur fô Prince de Melfë, où 
»e(font arrivé , voyant les querelles ordinai- 
7res des foldats qu'ils faifoirat tous les jours, 
r& ks abus, idfolénces, & efcandales, meur- 
•très, <^fdandre&> (bpercberies, èftretces, ^ 
idltercats qui s'y commetcoient; de forte qu'on 
•tenoic îen proverbe : Gaf^dezxwas 4'un bola 
ile 'Pkdmdnt, qu'ils xryoient en démeflant 
.lears querelles ; »& fur <2e Hoh^ la fuper- 
•chérie s'y «n tiUoii: aufli-tolti ou ^e meur- 
:tre, ou de quelque bkflure, ouo^lon^Air 
ûû cefte. Il i&'adviËiderfki]^ là-deflTus de belles 
aordotmondeisi, qfiî ,odtt cpmmencisinentyfareiic 
^tm^peucrudcs iÉtetaJr,j&:ntefh)e p^%geBS 
déréglez : mais après en avoir ^faiti{tendfe 



(i) C-'à-d. Dans Us grandks É^reSf'c'eft éjjii 
de Us. avoir entreprifis* 
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une douzaine, un^ chafcun eue crainte, ft 
fuc fage : & fallut fe former à reftacuc de 
moQ-dtâ Sieur Prince, & à vuyder fa querel- 
le par appels , & la demefler fur le ponc dtt 
Pau, lieu qu'il leur avoir deftiné exprès pour 
cela, où ils allotenc d*eux-nsefmes par leurs 
appels, ou luy-méfrae les y envoyoic, après 
qu'il s'eftbit failly ^ les accorder : & là fal« 
lolt avoir bon pied bon œil ; autrement coni« 
ber du haut du pont en-bas, comme il ar- 
riva à Rodomont & à Rolland, dans TA- 
rîofte. 

MonHeur le Marefchal de Briflàc , qui vint 
après luyen cède Charge, en fit de mefme, 
& Timita du tout , où de fon temps furent 
ftits de beaux combats. Voilà comment en 
ufoient ces deux grands Capitaines. Audi di- 
foit-on de Piedmont alors, une efcole de la 
guerres en toutes façons. Et par ainfl , vind- 
rent à bout des cerveaux chauds de nos Fran- 
çois, lefquels s'attiédirent de celle fàçoff. 
Sur-quoy je concluray avec de grands Capi- 
taines, que mieux vaut un petit efcandale 
qu'un grand , & les combats de deux ou trois 
font plus politiques, que de plufieurs gens 
ramaflez , qui de^ , qui delà , comme de 
Bandoliers. 

Sainft Louys, Phîlîppes-le-Bel, le Roy 
Louys IX & autres Roys, deffendirent le 
combat à outrance, & TEdiA y eft formel 
en deux lignes en forme : 
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Nous ifffendons hattaiUe par*tout f 
En tmfitt Domaine, en toutes querelles* 

Cela ne s*eftoic point publié du temps de 
Charlemagne & autres Roys de France. Âd- 
vant conclure , je diray que beaucoup de 
bons DoAeurs Duelliftes n*onc nullement 
approuvé les combats à la Mazza^ comme 
les combats folemnels, pour force raifons, 
& pour ceftecy; d*autant que ks combats 
folemnels fe faifoient publiquement en bel 
ipeâacle de tout un petit monde , lequel 
dftoit vray tefmoing après de la vertu & vail* 
lance des combattants. Mais les combats faits 
dans desdéferts, dans des bois, & parmy 
4es buiflbns aux champs efgarez, ne font 
nullement honorables. Les vertus & valeurs 
ne s'y font gueres bien paroiftre^ & demeu- 
rent cachées & obfcures, comme les ombra- 
ges des bois & forefts , foubs lefquels iU 
combattent. Cç que très-bien fceu remonf- 
tr^r cet honorable Prélat d'Efcode & ce vail- 
lam Renaud de Montauban, lors qu*il Juy 
allolt demandant s'il ne fe préfemoit points 
il quelques heures du jour, quelques belles 
advantures pour un gentil Chevallier dans 
cefte belle oc grande foreft de Callidoyne , 
tant renommée de tout temps par belles ad« 
vantures honorables , & hazardeufès rencon* 
a:es pour les Chevalliers errants? Le bo9 
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Prélat luy rerpondic ainfi , par une pedce for- 
me de remonftrance ; que errant en ces 
bois, il poûrroit trouver plufieufs eftranges 
advencures : mais que les tiït&& en eftoient 
oblcurs comme le lieu; cir le plos^fouvenc» 
on n*en a point de notice ny de connoiflajQ*^ 
otn-Bar-qu^y cherche (luy dit^-il) J^alter^* 
oà tu connais que les ceuyresne foieni en*, 
fepvelieiy afin qtl^prh le péril & le> tr^h^ 
vailj la renommée is^^en en^ve^ & en die^- 
la vérité. Et après cela dit, luy defduit ren»> 
treprife qui fe préparoit pour deâlvrer la. 
belle Genevre, ât luy en conta rhi(loffe>. 
laquelle Renaud otryt volontiers; ôt-vCroyant 
ce bon Prélat , s*en alla parfaire cefle entrer . 
prife fî charitable qui s'enfuiviti Et puis queb 
nous (brumes fur les alléguations fàbuleufes^ 
qui font certes encore plaifantesâc appro-i 
chent un peu de la vérité, je diray ceftç-cy*. 
Nous trouvons dans THiftoire de RoUanlv 
PAmoureux , qu-ut> jour, luy & Renaud^, 
vindrent \i une très-grande çoncemion d!ac^. 
mes & de propos très-injurieux : & dit le > 
conte, qu'après que le jour fut &illy^ ib» 
délaiilereRt par honte â6 fe combattre & ftap-^ 
per, pour autant que de fe battre en téite^* 
bres, n'eftoit fkiét d'un Chevallier a^oré-, 
mais ploftoft d%n bri^d; fi^bien que Rok 
land dit à Renaud :Tu dois rendre grâce 
au jour ^ lequel s^ejt dejparty de mus tapeur 
té donner e/péfce d'oiekr alamertpemf* 



s ir R L,^,s. D [( M' L î». 191 

titi.peu^^^i mccafi{e un ff'and demli Au* 
qpel Renaud refpondit : Je veux qu'ainji. 
foit^ comme celuy lequel veuf eftre en.pa^ 
rai^ vaincu de, toy.^ maif au fai£l tu n'as 
aucun ad'^antage fur mcy^ ny n'auras ja* 
métis ^ Ci fuis consens que tu, rC^ps aucun, 
r^eB. au jour faiflyi car je ne fais d'ef 
sime de soi , non plus le jour que la nuicl^ 
Aoiqnel le ÇomceRoîland répliqua , que ç'et 
toit ùu. vray larrcm» & qu*il monftrojc bien, 
fon^ natprel , qui eftoic de &ire gqerre. qa 
li^u téflébreuic& obfcurv, parmy des bois» 
CQmmetm bri»knd. M^is Elenaqd^ ne vour 
IsVEHcodui^r.ceUe injure^.luy paracheva de par« 
ler^^ & dire r qu'il fçavoiç cotnbactre eftanc: 
cacMparmy les bois,, fie femblablemènc fur. 
la^.funpité des njpncagqes^ & au milieu des, 
campago^s &. pleines, razes; fie fçavoic. fàirp. 
baitail^ ev.RÏein jopr» matin:, ficfoir ,, &; 
mioD^ : mais qu'il eftoic le feul glorieux, 
au monde, qui &ifoiç de. Ton honneur cane. 
gr^d« eitipae , fiç conte (i) » fie tant avoic 
piérQinpcioQ.dp fpy^, que, pour eftre veu^ 
nç voitloit; cpi9batcre,,fi:non.à plein jour; 
crQys»ç le rendre eftonné par fa braveté. TeW 
leeitpic donc rhqmçur. dH Cpinte Rolland «, 
ai!i^<qu!il le monftn encore à rendroitrd'A? 
grîcan^ le|qu«ik s'eftans^ eotrebattuscoutle 
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icair bu du tout'il ftucubdllir le'pdftiftd'hMi- 
*tiéur dés hotncdes & des fetnmes. Cela efl 
1)011 \ des Religieux & Herftiices: & xxstptt- 
mettra , s'iMuy plaift, Mdniieur lediâ Garde- 
*des-SceàliJc, luyâire,^u'il n'allégua pas bien 
là, i& ne rtiértok qu'on cm^^'hWmj yivai. 
Et luy & le Livre , en peuvent dire ce qu'ils 
voudront. Mais pour ce que dit ce Livre, Dieu 
'8c plufieurs Gencils-^Hbmmes dignes de foy , 
peuvent tefmdignér avec tnoy^ s'il eft vray 
^que le Roy Henry III ayt I6 premier inttd- 
âtlic les appels, '& approuvé r car du temps 
dû Rtfy Ch&rles IX, ilsfe commencèrent 4 
praiftiquer-; cùtnihe êéluy da Baron dln- 

rinde & de Gçrzay à Sainô- Germain, où 
Btrf'on fut tué, & comme Celuy du petit 
R^ffage, que jj'ày flit cy^deVârit, & du bw« 
& vaillant Mohfieifr de Grilion, qui tua un 
'^Capicsâûe dont j'ay oublié te nom, très-vail- 
tetiimentauffi en efta^uadfe; & forcé d'au- 
tres, qtfe je n'allégucray pourfuyr pfoli^^. 
Le Comte de Brîfl&c m auflî apjfeller pjjr 
'lié gros la Bip rce , l'un de fes Meftres-de-Camp, 
le C6mte 46 Tande^ aux croffiefmes Trou- 
^felés , ad bourdu •parc dé Vertueil-eft AngbuU 
;m6îs, Cliafteau appartenant au' Comœ é^fti 
"RdChe-Fôdcaut; maïs ils^fureritempefcbé*: 
J'en parle du fubjeft ailleurs. 

Quant à noftre Roy Henri III,jefçaybîen, 
& plufievir;s gens de iby comme iraoy , com- 
bien de fbis ii-tn a fait d't>rdonnances ^ dtf* 
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tfimfes de n^eo venir pltis là; car je Vûy vcu 
à la Cour le publier plus âè cent foin : & 
.'bien fouvenc,miand aucuns y concrevenoiaic> 
fil .efioic fi bon , qu'il ne les vbuloit faire pU* 
:^ii: k la rigueur; car il aymdc fa Noblefle, 
•comme j'eipere en alléguer des exemples en 
:fe Vie (i), par lefcfuels il a fait démdnftra- 
-tion combfên il IVymoic. Au refte, jamais 
-queceUeM'eft entovenue en fa Cour 9 qu'ef- 
* taiic venue eu fa notice , qu'il joe la fift auffi- 
toft accorder , fuft ou par luy , ou par les 
^OÏÏicrdi detjfk Cbiu^onné. Il^dt vray qu'on 
«m'en-pounroit all^;uer aucunes , qui fobt trds 
^ou(cJi2atre, qui font en cela oobtre moy. Je 
^le erc^ bien : il te. fallôit ainfi. Je ne nom- 
/sneiûy. Tien : ceux qui^ nie liront , m'i^nten- 
*dront'bkn; 

:/ Màis^^ce difent oés bons Chreftiens^ tous 
rées.<H)mbacs ne^foBf nullenient fainéts ny 
î«liref|mn6v «& defièndus de Dieti. En cela, 
•pour n^eftre bon Théologien, je ne prends 
-^poim h pafole ; maistpourtanr , DaVtid& Gol- 
djac combatnrenci^ien enfembte, & Dieu on 
approuva le combat. Nos Duelliftes Italiens 
ffllSfff ,^'îafe''^e« cdWtets fOTt juftes; & tre 
.qpî eftj'uften'eft point defapprouvé de Dieu. 
Xes^ grands Sénateurs de 'nos Roys les ont 
Ihm orâppw?: d'înicreis fois : tefmping. celuy 
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l'on y euft penfé quelque manque d^hardief^ 
fe; mais celuy-lk en avoît à vendre (*). Au* 
cuns difoient que Monfieqr de BufTy avoic 
fait ea ïàge homme & entendu en combats: 
caries combats de nuiél font foh dangereux , 
& fubje As k de mauvaifes cbaritez , ainli qu'il 
en arriva au Baron dlngrande, que j'ay die 
cy -devant ; fon combat ayant efté h\t de 
nuiâ^9 le Roy couché , & tué, noa fans 
quelque foupçon de fupercherie. 

Enfin, il n'y a rien plus- odieux que les 
ténèbres, fî ce n'eft que ledit Bufly eut fàic 
de mefme, que fit en nos dernières guerres 
de Tofcane, du temps du Roy Henry II , le 
Capitaine la Hyre , brave & vaillant Capi- * 
taine Gafcon, lequel combattit fon ennemy 
dans une falle, que Dom Francifque d'Eft 
avoit faitapprefter, avec force flambeaux & 
torches, fi-bien qu'il y faifoit aufli clair com- 
me beau jour; oc le vainquit en préfence 



(*) // pouvoit avoir appris cette finirofiti iejoit 
tauT brave ^ ou du trait aue fit Akx^mdre, iefuel^ em 
la féconde hattaille qu*il donna à Darius , cimme U 
fia confeilU par aucuns de fes grands Capuaiats » 
fiiil le furprijl de nmâ\ & qu^ avoit la vifhire^ 
j4 quog refpondit Alexandre : AH I )C ne veux point 
defrobér laviâoire. Comme voulant dire^ quil né 
vouîoit faire cet honneur à la nuiÛdela luy donner^ 
pour l'ofter au beau jour s & au beau foleil^ quife 
défoleroitu 
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-de Monfiéur le Cardioal de Ferrare, &'du<- 
dit Prandfqoe d'Eft, fon frère, Lieucenanc 
du Roy en ces Pays; & plufiems autres Ca- 
pitaines : dont ledit la Hyre en acquit gran- 
de gloire, lequel defpuis fe fignala en tous 
' les bons «lieux de guerre où il fe trouva, & 
mefme aux guerres dviles , MonGeur le 
Prince de Condé l'ayant gaigné & appoin- 
té. Ceftoit certes an gentil foldat & ixm 
Capitaine ; il mourut à Orléans. Il efloic 
grand compagnon du Capitaine la Trappe, 
aufli Gafcon, que j*ay veu defpuis Gouver- 
neur de Moteur de Ckrmont d*Amboyfe, 
& Guydon de Monfieur de Longuevflle , 4c 
pcds Enfeigne du Prince de Condé. Il eftoic 
xm brave & vaillant homlne , & qui, un 
peu advant le combat de la Hyre » avoir 
auffi combattu en eftaquade, & vaincu fon 
ennemy. Tous deux m'en ont fait leur 
conce. 

Mais pour tourner encore de dire que le 
foleil eft bien plus propre & plus amy des 
armes que la lune , nous lifons queces vail- 
lants & indomptables Parthes , qui ont ftic 
il bien ta barbe à ces fuperbes Romains , 
dompteurs du monde , ne combattoient jamais 
de nuiét , ny ne faifoient nulle faélion de 

Serre; mais tout ainfi que finiflbit le jour» 
ir journée de guerre finiObit auffi : G-bien 
que CralTus y lors qu'ils le défirent & le chaf- 
fêtent hors de leur Pays, par la totale ruy- 

I ij 
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ne "& grande honte , & de luy , & de Tes ar- 

.n)es, le premier jour Tayanc baccu , rebac* 
tu, & deffiùc la plus grand-parc de Tes gens , 
ils les pouvoient achever i s'ils les euflènc 
pourfuivis là nuiét ; mai% eftanc fur le poioâ de 
leur viâoire, les céheëres incervenues, cédè- 
rent : & tenant la-diAe viâoire entre les mains , 
la laiflerent & la remirent au lendemain , 
que le foleii eut ramené Tes chevaux boire 
de la mer, çotnme diCent lés Poëces; &lors 
41s parachevèrent d'accabler , mais non fans 
peine; car il leur fallut faire une grande ca- 
valcade pour le fuivre , ayant gaigné de lon- 
gue, par la faveur de la nuiét* Voilà la fu- 
perftitîon de^ces Parthe$ , laquelle eft pour- 
tant recomm^ndable & admirable , pour beau- 
rÉOUp de raifons que je déduirois, & fur lef- 
queUes Monfieur de Bufly fe foadoit , & pour 
lefquelles obferver en fut fort eftimé, mais 
non tant de la préfomption qu'il eut de. de£- 
fiér luy feul, Grantmonc & Mauléon ; car ils 
eftoienttrès-vaillants Gentils-Hommes. Mon- 
fieur de Grantmont le monftra à fa mort. Mais 
jamais Hercule n'en combattit deux, com- 
me dit le Proverbe, qui pourtant eft pédan- 
tefque. Sur-quoy il me fouvient d'un conte 
du feu Seigneur de Genfac, Gentil-Homme 
.Gafcon, brave & vaillant, & qui eftok Ef- 
cuyer du feu Roy Henry II, François II, & 
Charles IX, en la grande Efcuyerfe , & fore 
bon homme de cheval & de pied, & mou- 
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rue au {iege de Bourges aux premieres^er- 
res d^une harquebufade, ayaac ùœ Compa- 
gnie'de gens de pied. 

Il eftoic fort bravafche, & haut à la inaitt 
félon Ton Pays , & outre , avoit pratiqué TËG* 
pagne & en parloit fort bien la langue. Ua 
jour, ayant pris querelle contre le Sieur d'A- 
varet, brave Gentil - Homme auffi, & Tun 
des braves & gallants de la Cour, Guydon 
de Monileur de Genlis, du temps des guer- 
res Erpagnolles, & mourut à Orléans Hu-> 
fuenot , ottle pdOte , mort non digne de luy. 
ruy donc preft de mettre la main à refpée, 
furvint par cas fortuit unGentil-Hommeque 
je ne nomme pomt, & qui efl: aujourd'huy 
un très- bon Capitaine & grand Seigneur, le- 
quel dit : Tout beau , tout beau , Getyac. Je ne 
foufriray pas que mon compagnon le batte ^ 
que je ne m en mefle. Par-guoy^ arrefiez-vom. 
A quoy promptement, fans s'eilonner, ref- 
pondit Genfac : iSA, comment! Nat-onja* 
mais veu un homme feul fe battre contre 
deux ? Et y Mort-Dieu^ les Hiftoires on font 
< toutes pleines : & pourquoy n'en ferayje • 
fout autant? Ça ^ ça ^ venez donc vous deux. 
JVIats ainO qu'ils eftoient à en venir là, iisfu* 
i^ent réparez : en quoy on loue la rodomonta- 
de du*dit Genfac, aller faire telle'^alléguacion 
d'htftoires , comme s'il euft difcouru avec 
quelqu'un de fang froid, ou qu'il euft beu, 
& fait carous à tous deux.* Et quand on luy 
. luj 



198 Discours 

demanda ce qo^il petiibic faite, ^près eftre fé* 
parez, & flir llaccord, il refpondoic oaifve« 
mène : Et^ Mort Dieu^ je me veuhis fairû 
mettre dans les Chroniques. Sa partie ne fufl 
pas.efté bien faite; car ilavoit aflâireàdeux 
mauvais garçons, & rudes joueurs. 

Je me fuis poffible un peu exçravagué en 
cefte digreffion ; mais elle n'dl encrevenue 
non poffible mal àpoinâ; & pour retournes 
& abréger, je dis que les Turcs fe moc<> 
quent fon de nos querelles , combats & tue* 
ries. Au combat de feu mon oncle de la 
Cbaftaigneraye , parmy la grande & fuperbe 
semblée quMl y avoit, s'y trouva grande 
quantité d^Ambafladeurs honorables, voire de 
toutes parcs , & entre-autres celuydu Grande 
Sultan Solyraan, lequel s'eftonna fon, & 
trouva fort eftrange ce combat de Gentil- 
Homme François à François , & fur-tout d'ua 
favory de Roy à un autre , les allant le Roy 
mettre ainfi & expoier en un tel carnage & 
maflacre. Eux ne font pas cela , & tout leur 
poindt d'honneur le mettent à bien fervirleur 
Grince, & fouftenir & prendre fa querelle 
> en guerre. Nous autres Cbrèftiens, nousfonn 
mes plus qu'eux ; car nous nous fçavons bat* 
cre en combats finguliers & généraux , & fça- 
vons très-bien faire & Tun & l'autre : en quoy 
fommes doublement à louer, & k n'endu- 
rer, ny paroles injurieufes, ny defmentys; 
car qui les endure, n'eft nullement coûta- 
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geux, ny ne peut eftre vray noble, comme 
difok le Roy François I. Les Grecs ancieiis 
difoient, que ces combats appartenolent aux 
Barbares. 

Les anciens braves Romains ont eftez de 
la mefme opinion que les Grecs âcIesTurcs» 
& n*ont nullement approuvé tous ces duels 
& combats, ny ne fe font enfoncez en nos 
poînfts d'honneur de nous autres Chreftiens, 
ainfi que j'en ay veu difcourir à des gens fça* 
vancs & â;ranâs Capitaines , qui ont mis le. 
nez dans les lettres & recherches de ces com- 
bats. Nous lifons le combat furieux des Ho* 
races & Cuyraces (i). Nous lifons bien dans 
la vie de Marcellus , dePlutarquerqu'ilavoit 
pluQeurs fois combattu en camp clos » & tous* 
jours forty vainqueur, & force autres de mef- 
mes qui ont combattu. Nous lifons d'un Sta- 
tilius, qui avoit combattu vingts deux fois 
en. duel, & tousjours vainqueur. Mais c'ef- 
toit d'ennemy à ennemy , d'eft ranger à effran- 
ger, comme Torquatus & Corvinus. Scipîon 
auffi tua en Efpagne un grand & fort Bar- 
bare, qui Tavoit provoqué. 

Nous lifons bien dans Tite-Live, que ce 
mefme brave Scipion fit exhiber des jeux en 
Efpagne très-beaux, pour les honorables ob- 
feques de fes feus père & oncle ; & pour 
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les rendre plus célèbres , s'y firent plufiear» 
combats & battailles fingulieres : & entre- 
autres^ eftant forty différend entre deux cou- 
fins, Ortua, & Corbis, pour certaine jurîf- 
diélion , ils fe rapportèrent à ce qu'en déci- 
devoit Pefpée par-devant Scipion. Nous li- 
fons auifi, dans le mefme Tite-Live, d'un 
combat qui fe fit devant Capoue, d'un Ju-* 
beliius , Capouan, & d'un Afellus Romain , 
à la veuë des deux camps^» & fe deffierene 
par le congé dé leurs Généraux. Là mefme 
{é lit aufli un beau deffy & combat d'un au- 
tre Capouan , nommé Badius , contre un Ro- 
main 9 nomtné Quintius Crifpinus : & fut 
pluftoft de gayeté de cœur , que pour autre 
lubjet ; car ils avoient eftez paradvant fort 
grande amis : & le Romain alla au combat 
niai volontiers, pour cela; difant & s'excu- 
fant, qu'ils avoient, & Tun & Taucre, aflc'z 
d'ennemis dans leurs camps pour s'entre- 
tuer, (ans qu'il fàlluft qu'eux deux vinflènt 
là ; le Capouan le bravant fort en l'outra- 

fiant, & l'appellant poltron & fans cœur, 
nfin , le Romain pouflTé des fiens , qui luy 
remonftrerent l'infamie qu'il encouroit, ayant 
demandé congé à fon Général, luy bailla un 
coup de lance àl'efpaule, qu'il luy perça de 
part en part; & le voulant achever, & met- 
tant pied en. terré, l'autre le prévînt, & fe 
fauya à la fuyte tout à pied. 
Mais de combat Romain à Romain , on 
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n'en trouve gaeres , ou poînc (*) : & en cas 
qu'il ne foie vray, nous eo avons un très-beau 
exemple, qui nous le mondre dans les Com- 
mentaires de Céfar , d'un Pulfio & Varen- 
nus, lefquels eftoient en picque perpétuelle 
fur le poinâ de l'honneur ; cela s'appelle k 
qui mieux fairoit^ & à qui précéderoit font 
compagnon à la guerre; ne faillpient coui 
les ans d'avoir de groflès difputes & groflès 
querelles touchant cela* Sur*quoy un joue 



(*) Vous trouve^ lien dans la vie de Sertorîus, eh 
Plutaraue » comment il deffia Metellus en Efpagnt , de 
fd perfonne à la fienne^ fy que leurs [oldats ^ font 
dune part que d'autre ^ le trouvereru fort bon de Ca-^ 
pitaine à Capïtàme , 6» de Romain â Romain : poffi" 
Me ce que Metellus refufa^ tant pour ce qu'il eflonfort. 
vieux &cajjei & Sertonus en la fleur & verdeur de 
fon afee , & aujji qu'il falloit qu'un Capitaine {difoit 
Theofraftus) mourufi en Capitaine » non pas enfimple 
foldat. Les foldats pourtant s'en mocquerent bien fort , 
&luy n'en fit que rire. Tout cela eftoit bon* Mais pour-' ' 
tant , faut noter que bien que ce fuft Romain contre 
Romain y ils tenoient divers partis; & l'un rieftoit 
c'enfi plus Romain , mais ennemy des Romains* Tant 
y a qu'en quelque façon que ce fufl^ Metellus ne 
voulut point combattre , ainfi de Romain « ( i) p^u> 
s'en trouve-t-il de ces combats» 
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Focçafion s'apprefta très -belle poor eux eo 
H» combat que firent les Romains contre les 
François 9 qui les tenoient affiégés foubs la 
charge du jeune Ciceron, plus vaillant cer«> 
tes ^e le père. Et Tun de ceux-cy , qui ef- 
ioit Pulfio^ cependant qu'on eftoit au plus 
fort du combat fur le haut du rempsn , dit à 
Varennus : A quoi fonges - /«, Faremus S 
Quelle plm belle occa/hn attends-tu défaire 
preuve de ta vertu? Ce jour icy décidera 
de nos différends. Ce difant, fe jette hors 
de la tranchée, & là-où eftoit la plus grofle 
Ibule d'ennemis, fe va jetter dedrâs à corps 
perda. Varennus ne fait non plus qye luyda 
leftif, mab le fuivit aulli-toft, craignant Tef* 
time qu'on en auroit : ils fe mefterent, & 
firent C vaillamment, & fe fecoururent l'un 
& Tautre fi bien, que, nonobftant qu'ils ne 
s'aymafl&nt guère tous deux , après avoir rois 
plufieurs par terre, fetetirerem (ains & fau- 
ves dans les remparts avec une très* grande 
louange. Ainfi la fortune en telelfanf & con« 
i;ention les tourna & vira l'un & l'autre, en 
Ibrte qu*un cbafcun d'eux fecourut & déli- 
vra fon adverfaire, fans* qu'on put difcemer . 
lequel de proueflë & vaillance devoit élire 
l'ufi à l'autre préféré. Voilà les mefmes pa« 
rôles de Céfar :en quoy me femble qu'il de- 
meure un peu court, pour n'avoir efcrit s'ils 
conrinuerent dorefnavaçt pfajs leurs baynes 
& contentions, ou s'ils demeurèrent amis. 
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Il arriva un pareil trait entre deux jeunes 
Seigneurs, Tunle Seigneur de CandaUe,& 
Tautre le Seigneur de la Chaftaigneraye 
raifné, mon oncle, au voyage de Moniteur 
de TAutrec (i), vers le Royaume de Na- 
ples. Ils vindrent avoir querelle enfemble» 
& leur Général ne les put pour le coup ac- 
corder. Advint que Tal&ut de Pavie fe don* 
ne, où tous deux y allèrent bravement, car 
ils eftoient très - braves & vaillants ; le Sei- 
gneur de Candalle , avec fa picque & fon ef* 
pée au codé ; le Seigneur de la Chdhigne- 
raye , avec une rondelle & Ton efpée en la 
main. La fortune voulut, qu^en combattant 
vaillamment, refpée de mon oncle fe ron> 
pit , & demeure dererperé,'ne pouvant nm're 
à fon ennemy, quoy voyant le Seigneur de 
Candalle qui combactoitprès de luy, dre fon 
efpée aufli'tofl: du foureau, & lapréfenceaa 
Seigneur de la Chaftaigneraye, & luy dit : 
Fous eftes trop brave & vaillant , Mtmfieur 
de la Chaflaigneri^e ^pour chautner à faute 
d'armes. TefieZj voilà mon efpée que je vous 
prejie; car fay ma picque encore entière. 
Donnons; mais que tous faffent aujjî bien 
que vous &.moy ^ nous fommes dedans. Mon 
oncle ne refufa point refpée, mais la prit à 
grande joye , avec un bon remerciement d'ea« 



(i) lautrec. 
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remy pourtant â ennemy. Aînfi le voulut cefîe 
honnefte courtoifie & néceflîté de guerre. Et 
puis combatrirent fi bien , avec d'autres vail- 
lants leurs pareils , que la Place en fut forcée 
& emportée. Monfieur de TAutrec (0 fut 
àufli-toil après informé de ce beau crait , qu*il 
ne pue afltfz louer, avec fes autres vieux Ca- 
pitaines , & les rendit par ce moyen fort fa- 
cilement amis ; ce qu'il n'avoit pu aupara- 
vant : car ils eftoient tous deux de haute Mat- 
fon & grande part. .Car fi ta Maifon deGrilli 
& Candalle appartenoit à des plus grands de 
la France. Celle (n) de Bretagne, de Vi- 
vonne & de la Chailaigneraye , ne leur en 
cède en rien : cela efl ayfé à prouver , & à 
comparer enfemble. Tous detix eftoient bra- 
ves oc vaillants, tous deux hauts h la main,^ 
qui ne vouloient céder d'un poinél Tun à 
Tautre , & tous deux poinélilleux , harmeux 
(3) efcalabreux. Enfin, tous deux fe rendi- 
rent fort grands amis, & grands compagnons 
de guerre, vivants emprès en fort grande 
amitié & privauté. AuÉ tous deux mouru- 
lent en mefme guerre, & en mefme fiege 
de Naples, comme j'ay ouy raconter aux 
tniens qui eftoient de ce temps. 

■ I !■>■ Il HL H ■■ À 

. (il Lautrec. ' \\ 

(a) de k France, cdic. \\ 

(s) bami^ttx. 
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Voilà pourquoy je dis que Céfàr a demeuré 
on peu manque «n la defcripdon de ces deux 
folckcs Romains, jaloux , envieux Tun de 
Tautre : car, ou du touç il les dévoie avoir 
rendu amis, ou d'eux -mefmes fe dévoient 
eftre réconciliés-, ou s'eftre encretuez ; & 
par ce, fi Céfar Teufl: mift par efcrit, l'Hif- 
toire en fuftedéeplus gentille. Parcecexem* 
pie donc de Céfar , il eft bien ayfé à conjeftu- 
rer, comme les combats & les duels n'efloienc 
gueres permis ny ufîcez parmy les Romains : 
car s'ils le fuflencefiez, les deux foldats cane 
ennemys , euflene bien*coft vuydé leur diffé- 
rend en deu]t ou trois coups d'efpée & en 
un tournemain, fans y retourner fi fouvenc. 
Auffi croy-je que leurs Confiris, Empereurs 
& Capitaines, en fàifoient des ordonnances 
& flatuts & deflfenfes de ne venir-là, afin qu'ils 
ne sV amufaflent, & cournaflënt toutes leurs 
animofitez, poinéls d'honneur , & vaillances 9 
à bien fervir leur République; & auflî qu'en 
tels combats bien fou vent fe tue-c-il tel fol- 
dat , ou tel Capitaine , qui pofllble feroie 
allez ballant pour gagner une battaille, ou 
fauver un Royaume, dont j'en alleguérois 
bien des exemples, fi je n'a vois affaire ail- 
leurs. Mais quant à moy, il me femble que 
les deux foldats Romains , fans couver fi 
longuement une hayne, euflenc mieux fait, 
toute deffenfe & fervîce public mis à part, 
d'entrer au combat, & en euflenc efiez à ja^ 
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mais plos eftimez, comme firent ces Hora- 
oes & Cuyraces (i) : defquels la métuoira 
demeura immonelle, cane ils demeflerenc 
fi vaillamment leur combat, & fi flirieulè* 
ment , que (comme difent aucuns qui en ont 
eferit)) ainfi qu'ils alloient au combat, & 
comme ils revindrent \ approcher de trente 
pas, ils y eurent des unsaufquels le cœur 
attendri, & les larmes vindrent aux yeux, 
d'une telle horreur de s'entretiier les uns 
les autres, eilans ainfi fi proches parents; 
mais reflbngeans après qu'il y alloit du (à* 
hit & fervice public, par paâioa faite obf- 
emt toute confidératicm, d'une rage cruelle 
s'entrecoururent les uns contre les autres « 
& fe combattirent, que le maflàcre s'en eD-> 
fuivit tel que nous Ufons dansTite-Live. J'ay 
Teu ce combat le mieux repréfenté que je 
vis jamais cbo(e, en la raaifon de Ville de 
Lucques, là-où vous verrez une furye de 
combattant peinâe dans le vifage, qu'il n'y 
refte rien que la p^ole : & en tous fix, 
toutes diverfes forces de poftures&degar* 
des : fi-bien qu'il n'y refte aufll que le feul 
mouvement, & croy que nos Tireurs d'ar« 
mes nouveaux d'Italie en ont tiré patron en 
plufieurs de leurs jeux d^armes qu'ils nous 
ont appris. 



(i) Curiacet» 
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Nous lifons de Marc -Antoine comme il 
deffia Oâave Céfar au combat de fa perfonne 
à la liemie, encore qu'il fuftplus vieux que 
loy; mais Oâave le refufa; difant qu'il y 
avoir aCfez de diverres fortes & manières de 
mourir , fans mourir de celle • là. La refponfè 
certes eft vile, & peu digne d'un tel Céfar 9 
& d'un Monarque. Je m'aflèure que Jules 
Céfar, fon oncle , & fon brave prédécef- 
feur, n'euft pas ainfî refpondu, mais l'euft 
bien pris auffi toft au mot. Pour en parler 
auili franchement , Oâave , encore que la for- 
tune luy dift eftre le Monarque de tout le 
monde, n'eftoic pas vaillant de la perfonne^ 
ainfî qu'il le monftra ea la battaille de Phi- 
Hppes, ccnnme très -bien Marc- Antoine le 
ïuy fçavoit reprocher. Or bien je pardonne 
à Oâave, puis qu'il n'eftoit fi vaiirant, ny 
le cœur luy baftoic pour venir jufques-là, 
ou l>ten que l'ufance n'en eftoit celle parmy 
les Grands à Rome, puifqu'elle n'eftoit par- 
my les petits ; ou bien qu'il eftoit mieux af« 
feuré de fon feiâ, & qu'il auroit bien raifon 
de fon liomme autrement, qdefans venir Ik^ 
& bazarder fa vie à la fortune d'une efpée 
variable &inconftantet ainfî qu'il luy arriva. 

Mais s'il 6ut pardonner à Oâave , il ne faut 
pardonner au Dauphin de Viennois Hum- 
bert , lequel ayant fait paix avec le Comte Ay- 
mé de Savoye , & puis voyanc fon bon , la vint 
rompre , fans que le Comte y penfaft. Dont le- 



fio8 Discours 

diél Comte fâché, fpudain luy defpefcba unRoy 
d'armes die Savoye , par lequel il loy envoya un 
cartel , contenant en fomme qu'il eftoic un vray 
infraâeur de paix, & que lafchemenc ilavoic 
en Ton abfence envahy lès Terres contre foa 
ferment ; & à cède occafion, qu'il le deffioîc 
corps à corps , ou puiflànce centre puUIàn- 
ce : & qu'il l'eftimoit fi grand Prince , qu'il 
fortiroit au combat en camp clos pour (ouf- 
tenir fon honneur; autrement, il le réputoic 
lafche & mefchant. Le Dauphin ne fit autre 
ttÇpcmk à ce cartel , fi- non qu'il dit de bouche 
'au Héraut : Mon amy , di à ton maiftre 
gue la force & la vertu d'un Prince ne con- 
fijie point en force cofporelle; &que s'il 
Je veut tant vanter Seftrefort^ nerveux 
& robufte , je luy refpons que je tf^y tor- 
redu qui nefoit plus fort &roide que luy : 
par-quoy quand il s'y voudra efprwver y je 
luy en envoyeray. Et quant à l'armée ^ di^ 
luy que s'il eft bien pourveu & fourny à 
cefte heure de gens , que Je le feray une 
autrefois à moH tour , fir puis je Cyray 
trouver - là par (i) ^à il fera. Ce qu'il 
fit au bout de quelque temps , & luy donna 
la venue ,& luy deffit toute, fon arrière garde, 
chargée de butin, qui fe retiroit.- 
Cette hiftoire, on la trouve dans la Chro^ 
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ni^ue de Savoye. Voilà comment le galland 
fe deffit du cartel à luy envoyé ^ auquel pour* 
tant il dévoie refpondre par faiâ d*armei,# 
puis que le Comte le louoit» & le tenoit 
fi homme-de bien , qu*il n'y faudroit. Tou* 
tesfois, s'il fut un peu oiFenfé par le refus 9 
il le rabilla un peu par Ja deffaice qu'il fît en 
la viéloire qu'il eut; car enfin, les Grands, 
en quelque forte qu'ils obtiennent viâôire, 
ils acquièrent honneur & louange : mais 
pourtant , le camp accepté l'euft honnoré 
davantage parmy ks gallands Cavalliers; & 
me femble qu'il fit une quafi femblable ref« 
ponfe que fit Corbane à ces braves Sei- 

fneurs François croifés de jadis en la Terre- 
ainéte : lefquels, tenant Antioche affiégé^ 
ou eux eflans pluflofl affié^és qu'afliégeants » 
à caufe de la mifere du long fiege, de la 
famine, de la. fatigue & incommodité de 
toutes chofes qu^ils avolent pafty là-devant 9 
& menacés auffi. du grand fecoursqui leur 
venoit à dos ; ils envoyèrent Pierre THer- 
mite vers le-dit Corbane , pour Iqy remonf« 
trer & faire trouver bon, de la part de tous 
les Princes Chrefliens qui efloient-là , que* 
s'il vouloit mettre quelqu'un de fes Capitai- 
nes, en camp clos, ils en mettroient un au- 
tre, pour là desbattre & vuyder leur diffé- 
rend. S'ils en vouloîent mettre davantage, 
ils en mettroient davantage; fi-non, armée 
contre armée, & en lieu pareil. Mais Cor- 
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baoe rofé refpondit , qae c^eftoic aa vainqueur 
de donner les conditions & faire les loix ; 
^qe puis que les Chreftiens ne connoiflbient 
pas encore leur malheur , ou feignoienc ne 
le connoiftre, ils n^auroienc jà de luy cefte 
faveur de choyfir la mort donc ils voudroienc 
mourir. Beau moc , certes. Quant aux Princes, 
il les envoyeroic à l'Empereur des Perfes tous 
priibnniers : quant aux Omples foldats , il 
lesiairoitefclaves, ou les tailleroit en pie- 
ces , ainfl qu'il verroit , comme un arBre mal- 
heureux qui ne porte point de fruidl. Quelle 
fentence, (i elle euft fprty à efFeél! Mais 
les Chreftiens , par la grâce de Dieu , em- 
portèrent la Ville. Paule iËmille raconte 
cette Hiftoire. 

Meshuy , il eft temps de faire une fin ; 
mais pourtant, qui voudroit rendre ce dif- 
cours parfait, il faudroit dire & difcourir, 
k Içavoir-mon, fi toutes gens doivent eftre 
reçeus aux combats & efbquades, & mef- 
^raes les vaflaux & fubjeéls contre leurs Sei- 
gneurs ? A quoy les Doéleurs Duelliftes , 
qui en ont efcrit, difent, que fi le Seigneur 
dfiênfe mal le vaf&l premier, le vafl&l le 
peut deffier & fe defiendre par les armes; 
car le droit des armes eft aulB-bien deu 11 
Toffenfé , comme celuy des loix. Mais fi le 
vaflàl ofiènfe le premier, il n'eft point recea 
en aucun defiy, d'autant qu'il eft rebelle à 
fon Seigneur, & par conféquent perd Ton 
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ârdc des armes à l^endroic dé Ton Seigneur , 
& celuy de vaflèllage. 

Faudrait difcourir aufli , & içavoir fî un 
foldac.peuc combattre un Capitaine , ou le 
fien mefme? J'en vis cède difpute desbattre 
à Makbe, par Moniieur le Grand- Maillre, 
le Marquis de Pefcayre , & autres Capitai- 
nes; & voulut Monfieur le Grand- Maifire, 
que Monfieur de Bellegarde y fiift appelle, 
d'autant qu'il s'entendoit fort bien en ces 
difpuces de -querelles. Le tout fe desbattoit 
fur ce fubjet, à caufe d'un foldat qui avoic 
appelle fon Copitaine au combat. Il fut ar- 
refté que tout foldat qui a porté les armes 
deux ans durant fans intervalle , & qu'en cç 
temps il en aye fait digne profeffion & belle 
preuve» en fe trouvant à toutes les belles 
faélions & hazardeufes, & je prouvant , Il 
peut combattre tout Capitaine dut^uei il au^ 
ra receu injure , voire le fien propre , en s'of^- 
tant de (à Compagnie. 

Je vis quafi pareille difpute entte le Ca- 

Î>itaine Bufq, qui mourut à la Terciere» & 
e. Capitaine Brevet, fon Lteutenant, tous 
deux Provençaux, & braves & vaillants Ca* 
pitaines. L'on trouvoit eftrange que le Ca- 
pitaine Brevet deffioit ainfi fon Capitaine: 
mais pourtant, Monfieur d'Ëftrozze , leur Ca* 
lonnel, & autres Capitaines, luy dirent, que 
ledit Brevet le pouvoit faire en le quittant. 
Il efl bien vray qu'il y a différence entre un 
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Lieutenant & un foldat; car le Lieutenant 
efl Capitaine. 

J'eftoiîs préfent \ cefte difpute, où Mon- 
fieur d'Eftrozze œ'avoît fait appeller, & prié 
dV affifter pour en dire mon advis V où j'y 
vis alléguer force raifons , 6? pro , 6? con- 
tra. Entre autres cefte maxime que J*ay 
diélecy- devant, où ilparoift que le foldat qui 
a porté deux ans les armes en belles fac- 
tions » pouvoic combattre un Capitaine; & 
cela a eu lieu parmy les Italiens , mais pea 
parmy les Efpagnols , & encore parmy nos 
François de jadis : d'autant que ce mot de . 
Capitaine eftoic & efl: û facré , que le foldac 
qui of&nfoit feulement peu un Capitaine^ 
eftoit griefvement puhy ; car n'eftdit appelle 
à cefte eiïat qui n'en fuft grandement digne. 
Si que j'ay veu tels Capitaines ^ voire plu» 
de cinquante en ma vie , parmy pos Bandes» 
qui mériteroient d'eftre aujourd'huy Co- 
lonnels, & tel foldat, qui mérîteroit d'eftre 
aujourd'buy Meftre-de-Camp. Mais aujour- 
d'huy, que noftre Infanterie eft C corrom- 
pue, defpravée, & déréglée > que les Mef- 
tres - de - Camp ( la plufpart ) & Capitaines 
fe font par douzaines, ainfi que la néceflité 
le porte , & faute de paye , & G pourtant 
s'eftiment autant que les plus braves & fa- 
mez. En quoy il y a différence : car tel Ca- 
.pitaîne y a-t- il, qu'un Gentil -Homme de 
marque fe fairoit tort de le combattre , en- 
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«ore qu-il altéguaft qu*il y a cane de temps 
qu'il porte les armes. Maïs comment ies'por- 
tem-ils? En les traifnanc, & en tenant les 
champs, cherchant les Paroiflës, en vivant 
& rançonnant le bon-homme, & fe trou- 
vant peu aux belles factions. Quand ce vient 
ï une bonne aSàirç , ils ont autant de cœur 
que Putains. Je parle d'aucuns , mais non de 
tous. - . 

Comme nous difons du Capitaine^, de raéf- 
mes en faut dire du foldat, lequel fe van- 
tera avoir porté les armes tant de temps. 
Mais quoy ! C'eft en faifant la vie de ripail- 
le , .commme j'ay dit du Capitaine. Et qu'il 
faille recepvoir telles gens en combats 9 ce 
font abus. Ouy bien les braves Capitaines 
& bons fbldats fignalez, defquels la vaillan* 
ce eft très-efprouvèe , dont nous en avons 
encore force parmy nos Bandes; car je fe- 
rois bien marry de parler de tous en géné- 
ral , ainfi que je les loue en mon Livre des 
.Colonnels Qi). Voilà ce que j'en ay ouy 
difcourir à de braves Capitaines en cette dif- 
pute que je viens de dire : & encre autres 
beaux exemples , allég;uerent Monfieur de 
Maifon- Fleur, gentil & bravé Capitaine de 
fon temps, lequel, eflant à la guerre de 
Flandres, pour contenter un foldatqui fe 
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doulloic (i) de loy, s'ofiric deJecombac^ 
cre. Le foldac le prit au mot, & fe bacrirenc 
fi bien , qu*ib fe taerem. Brave & vaillant 
aâe, certes! Aucuns louèrent la vaillance 
&la généroficédu-diâMaifon- Fleur: autres 
la blafœerent d'avoir defrogé à rauchorité 
de Capitaine 9 & Tavoir^trop abbaiflëe; & 
qu'en tel cas^ il la falloft maintenir jurques 
fiu bout, & ne la mettre en balance fansTad- 
vis des plus grands Capitaines, ou Ordon* 
nances des Généraux : mais de gayeté de 
cœur s'aller batore comme il fit, force gens 
luy donnoient blafme ; car enfin , il fiuic 
honnorer foo eftac, & ne le mettre à fi boa 
marché. 

Le Capitaine Bourdeille, mon finere , bra- 
ve & vaillant certes, (je ne penfe point 
fiiillir fi je le dis ; car il eftoit tel eftimé 
de Ton temps,) eftant en Piedmont, ccMn- 
mandant à des gens de pied, il avoit avec 
luy un fort brave foldat qu'on nommoit le 
Capitaine Tripaudiere, Gafcon, qu'if avoit 
eflevé, dreflë , entretenu avec luy Tefpace 
de ibc ans, & fait voir fon monde aux goer^ 
res de Piedbnont , d'Hongrie, & de Parme, 
le menant tousjours quant & luy, l'aymant 
fort, & luy ayant appris \ tirer bien des ar- 
mes , car mon-diâ frère les avoit uès-beiles 
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en la main. Par cas , ce Tripaudiere fut fu* 
borné & gagné par Monfienr de Bonnivel 
Ci) 9 pour lors Colonnel en Piedmonc, pour 
eftre avec luy Tuh de Tes Capitaines encre- 
tenus , dont U laiflâ mon-di£l frère , qui, en 
dftânc defpic, le fit appeller fur le pont de 
Pau (2), qui ne faillit d'y aller, tant il s'ef- 
toit &ic préfoniptueux : mais en y allant, il 
fut rencontré par aucuns Capitaines, & r^ 
/oumé en la Ville, & mené à iVIonfieur de 
'Briilàc, pourempefcber le combat, qui en- 
voya quérir mon-di A frère pour les accorder. 
La cbofe fut fort difputée, & mefme des 
vieux Capitaines de là , qui dirent tCy itvoir 
aucune raifon, qu'un petit Capitaineau en- 
tretenu defpuis trois jours^ fe battift contre 
le Capitaine Bourdeille, (qui ne vouloitque 
fe battre, & point s'accorder) ayant corn* 
mandé il y avoit long-temps ; de plus , qu'il 
eftdt Gentil-Homme. de fort bonne part & 
bon lieu , appartenant à des plus Grands de 
la France. Force Capitaines remonftrerenc 
au Capitaine Bourdeille, veu fes qualitez, 
qu'il fe fàifoit grand tort & à tous eux, de 
s*abbaiflerpar trop, que de vouloir fe battre 
contre un qui n'avoit pas trois jours qu'il 
n'eftoit que fon ûmple foldat, fa créature > 
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îii6 Discours 

& fait Capitaine nouveau , encore de gayéré 
de cœur & Tans fubjeft. A qçoy ne vouloîc 
entendre le Capitaine; Bourdeille; car il eA 
toic un jeune homme efcabroux^i}, vieux 
Capitaine pourtant. Mais enfin, il fut tant 
perfuadé des grands & vieux Capitaines de 
par-de-lh, & de fes compagnons, de fecon- 
tenter que Ic-dîél Capitaine Tripaudiere luy 
fift une fort grande foubmiffion, & luy re- 
quérant fort les bonnes grâces & amitié; à 
quoy ih s^accorda : mais jamais il ne Tayma 
plus, & en fit peu de compte; car il eftoit 
ennemj^ d'un ingrat. 

Un peu avant ce difi'érend, il en eftoit ar- 
mé un entre le Capitdne la Chaflè, Proven- 
çal, vieux Capitaine & Gentil - Homme de 
bonne part, & le Capitaine Riolas, vieux 
Capitaine auffi^, que j'ay veu fuiyre feu Mon- 
fieur de Guyfe le Grand, & mo^rut à Taf- 
faut du fiege de Royan près de luy. Quand 
ce fut pour les accorder, il y eut grande dif- 
pute, bien qu'ils fuflènt tous deux efgaux 
Capitaines , en valeur & honneur, & expé- 
rience ; mais le Capitaine la Cbafle fe difoic 
Gentil -Homme, & avoitcepoinftpar-deflus 
Riolas : à quoy Monfieur le Marefchal , & 

autres 
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autres grands Capitaines, eorenc deTefgard. . 

jrefpere en mon fécond Livre parler de 
pluiieuns accords de qaerelles que j'ay veu 
faire & ouy dire, énfemble des paroles & fa- 
dsfàâions qui s*y font diâes & pratiquées : 
en quoy do tout je m^en rapporteray aux 
grands Capitaines, & mefme furie fubjeft, 
fi les Gentils-Hommes bien qualifiés , & Ca- 
pitaines encore bien (ignalez^ n'ont pas quel- 
que poinâ fur les autres, que du commun , 
puis que deux ^^ertus font plu^ puiflântes 
quNme. En voicy un autre conte, & puis 
plus , mais bien divers aui deux précédents» 

Un foldat de la Colonnelle de Monfiéur 
de Bonnivet, en Piedmont, vint h offenfer 
un Tambour du Capitaine Sainét André. Le 
Tambour , qui eftoit brave & courageux, 
(comme j'en ay veu aucuns parroy nos Ban- 
des, qui ^voient faire autre chofe que tou- 
cher la caifle,) demande à fe battre contre 
le (bldat, & le fait appeller. Le foldat lere- 
fufe tout-à-plat , difant que ce feroit un grand 
reproche à luy, vieux & fignalé qu'il eftoic» 
de fe battre contre un Tambour; ficplufieufs 
Capitaines tenoient cefte opinion pour luy. 
Par-quoy Sainét- André, que j'ay veu très- 
brave Capitaine & Gouverneur d^Aigues- 
Mortes, defpuis fe radviie d'ofter la caifle à 
fon Tambour, & luy donne en récompenfe 
l'arquebufe à porter , avec, remonftrance 
quMl luy fait, 4e la faire biep valloir en tou- 

Tome XII. K 
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tes belles encreprifes & rencoocres, G qn'it 
fe rende capable foldac pour avoir raifon de 
fon ennemy; à quoy il ne fàulc : car dans 
trois mois, il fe fie fort reconnoiftre, au bouc 
derquelsil fait appeller fon-diél ennemy , qui , 
fans aucune excufe , y va , & fe battirent & 
fe bleflèrent fort bien tous deux. Nos Capi* 
câines de gens de pied en peuvent là* deÔùs 
dire leur advis. 

Il faut maintenant dire un mot d'une dif* 
pute que j*^y veu faire & la desbattre, à 
fçavoir fi en ces combats d'appels refledtion 
d'armes s y fait , & s'y doit faire , comme en 
camps clos folemnels dont nous venons de 
parler cy-devant. Aucuns difenc que fi , au- 
tres que non : comme, par exemple, un, 
qui efl; ofFen/é, fait appeller celuy qui l'a 
ofFenfé, & luy mande qu'il l'attend en tel 
lieu , avec telles armes , ou en pourpoinf , 
ou en chemife, avec l'efpée & la dague, 
ou l'efpée & la cappe , à pied , ou fur un 
bon cheval, & gne lance ou piftole, armé 
Qju defarmé ; ou que ce foit avec autres ar- 
mes accouftumées, ou non accoufturaées*. 
Il yen a d'autres qui difent, que s'il plaid à 
celuy qui efl appelle, il l'ira combattre, & 
s'41 ne h}y plaifl, il n'ira point, finpn armé 
comme il luy plaira : d'autant qu'il n'y a 
point de confidants , parrains & juges , pour 
ordonner, difent- ils, & décider des eflec* 
dons d'armes, ny les desbattre, comnie aux 



s^R Lss Duels, ut^ 
camps foiemnels ; & faut qu^elIes fe concer* 
tenc & s'accordent entre les deux parties « 
ou par les deux féconds , ou autres : & mef- 
nie faut que ToiFenfé s'accorde à tout, pour 
avoir raîfon de fon ofFenfe ; autrement Tof- 
fenfam luy trouvera une infinité de poinftîl- 
les, fubterfuges & cavillations, pour faire, 
s'il veut, de grandes remifes à fe battre. Bien 
^(l-il vray^ que, pour fon honneur, il n'en 
doit ufer; car qui offenfe, il ell tenu d'en 
faire réparation par les armes ou paroles : 
mais pourtant, tel oSenfé,s'ii eftoit eftropié 
d'un bras ou d'une jambe, il fe peu^ accom- 
Qioder de telles armes à fon advantage fur 
fon ennemy, qu'il luy plaira; & la raifon le 
veut ainfi , & qu'en nos Cours & ailleurs de 
•'noftre France , nous en avons veu force 
exemples, jufques à aucuns fe vouloir pro- 
pofer une coupe pleine de poifon, & que 
toutes les deux parties adverfes en beuflènc 
chafcune la moitié. D'autres s'offrir marcher 
tous deux en une chambre pavée de rafoirs, 
pour fe deffaire par ces deux moyens (pas 
beaux pourtant) auflî-toft l'un de l'autre. 
Tant d'autres inventions bizarres & fortes 
a - 1 - on voulu trouver , pour fe defïàire les 
uns des autres par des efchapatoires ou au** 
trement, dont je me paflèray bien les conter. 
Mais bien ay-je veu tenir en noftre Cour 
ii des plus braves & vaillants Gentils-Hom- 
mes qui y fullènt , & qui avoient acquis eo 
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leur temps grande gloire d*àrmes , que fi 
quelque Mignon nouvellemenc venu dlcalie 
& fraifchemenc efinollu à Tefpée par le Pa- 
tenoftrier, ou Hieronime, ou Francifque, 
ou le Tappe, ou ïe Flaman, ou le Sieur 
d'Aymard, enfant de Bourdeaux, aallant 
homme certes, quand ils vivoient, &: que 
venant à la Cour affamé de gloire & d'hon- 
neur, & pour en avoir, on les vinft quereller 
& appeller avec Tefpée feule , ou Tefpée & 
la dague, qu'ils ne s'y bactroienc point, & 
le combattroient pluilofl: par autres armes 
qu'ils trouveroient advantageufes pour eux , 
& luy donneroient à fonger, & ou monte- 
roient fur un bon cheval & une bonne pifto* 
le, & une efpée ou lance, ou autrement , 
pour faire pafller leur efcrime. D'autres ay-je 
veu auffi tenir ce poinft, que quand on eft 
offenfé par fupercherie , on peut combattre 
fon ennemy comme l'on veut , roefme de le 
tuer d'un canon, (i l'on peut. Mais pour- 
tant, s'il veut eftre fi gallani:, que n'ufer de 
telle revanche, mais en Cavallier tout gentil 
& tout noble, que d'appeller l'offenfant avec 
armes nobles^ ^communes, & efgales, il ne 
faut que l'offenfant en refufe le combat : autre- 
ment, il luy iroit grandement & doublement 
de fon honneur, pour avoir offenfé kl'advan- 
tage& en fupercherie, &refufer un honnefte 
& fort chevallerefque combat , que l'autre 
préfente en brave & généreux cœur. Il s'en 
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eft veu beaucoup d'exemples de Ceux qui en 
oncufé de femblables traits» 

Un autre exemple ay-je veu n'y a pas long- 
temps d*un Gentil-Homme, qui,. ayant une 
parole à demander à un autre, le vint ren- 
contrer & accofter en un chemin , & luy de- 
mander quelque parole , & le brava fort de 
paroles bravafcfaes & putrageufes; (i-bien que 
rautre s*en alla avec cela, pliant les efpaules 
(ans revanche : & diâpour fes raiibns, que 
l'autre efloit monté h Ton advantage fur un 
bon cheval adroit & bien maniant, & luy 
eftoit fur un jeune poulain , qui ne fcavoit 
tourner feulement à pas une main. Au bouc 
de quelque temps, il fonge à en avoir rai- 
fon , & le fait appeller pour fe battre contre 
luy avec une efpée & une dague , &ehcbe- 
mife. L'autre fit dire, par fon fécond, qu'il 
l'attendent avec un bon cheval & une bon* 
ne efpée; difant par fes raifons, que puis 
qu'il fe piaignoit tant auparavant de quoy il 
avoic elle brave de fon ennemy monté fo^ 
vm bon cheval, & luy fur un mefchanc, qu'il 
eftoit à préfumer que monté de raefmes fur 
un bon cheval , .qu'il fairoit rage , & qu'il ne 
luy faifoic point de tort de luy préfenter le 
combat à cheval, & qu'auffi en tel point ils 
s'eftoient entre • querellez. Celuy qui eftoit 
ofFenfé, refufa ce combatà cheval ; ce qu'il 
ne devoit faire, félon l'advis de plufieurs; 
€arqui eft offenfé, il. faut qu'en toutes for- 
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mes & toutes armes raifonnables , il cafche 
il avoir raifon de Ton offenfe. Toutes foisluy 
& Ton fécond, après s'eftre advifez un peu, 
dirent qu'ils fe battroienc à cheval ; mais qu'il 
n'en avoit'pas fur Theure; & pour aihG le 
fécond requiert qu'il luyen fournifle, & en 
fafle venir deqx bons , & en choyGra celuy 
qu'il luy plaira. A quoy refpondit Tautre, 
qu'il n'eft femblable que fon combattant pré^ 
tendu n'aye un bon cheval , puis qu'il eft ri- 
che Seigneur, & que ordinairement il en a 
chez luy de fore bons, & en mené avec luy 
quelqu'un tousjours , & auffi que fon fécond 
en avoir fur le lieu trois ou quatre, qui ef- 
tant requis de luy en prefter un, le refufa, 
difant qu'il n'en fairoit rien : pour quant à 
luy fournir chevaux,& en mettre fur les ran^ 
un couple, & l'autre fécond les venir viu- 
ter & en choifir l'un , c'eft un abus, cela ne 
s'eft jamais veu , fi-non en combats folem- 
nels, ainfi quej'ay dit par cy- devant, & l'ap- 
pelle ou l'appellant ne font nullement tenus 
de produire, ny chevaux, ny armes, fi ^e 
n'eftoit quelques armes extraordinaires que 
\\n & l'autre propofaflent, & qu^ils ne les 
euilënt fur le lieu , & pour ce les deman- 
daflènt ou accordaflent terme d'en pouvoir 
recouvrer, monfirans en cela leurs braves 
courages, pour ne refufer le combat. Voilk 
comment il faut qu'ils s'entredonnent che« 
vaux & armes par concert faitjencre eux mef* 
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mes ou leurs féconds, en camps folemnels: 
il faut pailèr autrement félon leurs lôix. Je 
Tay ouy ainG tenir aux grands Duelliftes. 

Un autre exemple ay-je veu d'un qui ap- 
pella Tautre en chemife avec une efpée & 
un poignard. L'autre fit refponfe, qu'il ne 
veut point combattre en chemife ainfi nud , 
car c'eftoit en hyver , & qu'il mourroît de 
froid, & qu'il fe monfondroit & engendre- 
roit un bon rume, un catherre, ou un bon 
purigi Qa) qui luy cauferoit la mort ;& quant 
\l luy, qu il n'alloit point là pour y mourir, 
mais pour y vivre par emprès , craignant cela 
plus que fon efpée. A tout cela , il y eft très- 
bien receu , & peut fort bien garder fon pour- 
point pour fon combat. Auffi eft-ce un abus 
que de fe battre en chemife blanche ; mais 
il faut aufli vifiter les pourpoints, s'ils ne 
font point plus advantageux les uns que les 
autres, & s'il n'y a point d^fer , ou maille , 
ou papier collé : & cela peuvent faire les 
féconds, dont pourtant en eft arrivé des in- 
convénients par telles vifites. Autrement fe 
Ml il en camps folemnels ; car fi celuy qui 
a les armes, propoie à l'autre de fe battra 
en chemife, il faut que cela foit, & qu'il 
paflè par- là. 

{a) Pleuréfie. Les Courtîfans , non contents dt 
corrompre ce mot , le faifoient mafculin. Mont- 
luc s'en eftCervi. 
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Deux autres exemples ayje veu de deux^ 
donc l'un eftoic maladie d'une fiebvr e , & l'au- 
tre qui s'eftoit defnoué un pied. Ils fureiK 
appeliez par leurs ennemis, avec une efpée 
& une dague, & à pied. Eux, courageux ^ 
fe fafchans de s'excufer à faute de fe lettre ^ 
mandent qu'ils fe veulent battre à cheval , & 
une bonne efpée. Ils y doivent eftre receus, 
ny rebuttez de leurs excufes. Autrement eft- 
il aux camps folemnels, tefmoing celuy de 
MonCeur de Bayard, au conte que j'ay dit 
cy-devant de luy. Tant d'autres exemples al- 
léguerois-je fur cette efleâion d'armes en ces 
appels, que aucuns veulent faire reflèmbler 
>aux camps folemnels, qui efl un abus; car 
il n'y a nulle conjonction ny reilëmblanceen 
cela. Et voilà pourquoy.ces camps folem- 
nels font plus à eilimer que les autres d'ap- 
pel , comme ont. diét les ^ands Doéteura 
Dnelliftes; d'ayipnt qu'ils fe font par Loix, 
Statuts, Ordonnances^ Règlements, ancien- 
nes Couftumes, tant par les Juges, Maref;» 
chauX'de-Camp , parrains & confidants, & 
autres grands perfonnages de guerre, & an- 
ciens DoAeurs, qui les ont ordonnez, ré- 
formez, & policez. Encore que je ne me 
veuille dellourner de mon dire qu'il y a abus 
au(n*bien aux uns qu'aux autres, mais en 
l'un plus qu'en l'autre : pourtant il faut tout 
remettre à la raifon , félon laquelle on fe doit 
régler, & par ce on ne faillira point. 



SUR LES Duels. 225^ 
J*eufle fiiît ce Dîfcours bien plus long fur 
cette difpute d'efleélron d'armes, & en euiljb 
alloué force autres raifons & exemples; mais 
je n'aurois jamais fait. II faut donner la plu- 
me à ceux qui en peuvent mieux efcrire que 
moy. Et tout ainfi:.que je parle dej'eflec- 
tion des armes , il faut aufli entendre dé mef- 
me de Pe(le6kion des lieux pour fe' battre; 
car, il y en a de fulpeéts, aufquels faut bien 
advifer pour les eflrre. : 

Or fàifonsiin, encore qne j'aye un champ 
trèsample^pour le femerde plufleurs belles 
difputes , raifons , queftipns , exemples , con- 
tes, hîftdres; mais c*e(l pour ceux qui font 
en cela mieux entendus que moy. Je fais 
doqcques fin i priant tous ÇavalHers 9 Gapi* 
taines , Soldats ^ de nfi'exoûier^ fi je n'ay mieux 
diét; proceihnt pourtant, queimon advis ne 
procède point taht de mon débile cerveau , 
comme depluç grands & plus, expstts en 
cda que moy, (tefquels j'ay appris & fuis 
preft d'en apprendre d^autres fort librement, 
& de ceux qui me voudepiènt enfeigrrer» 
' Je croy bien que fi un tfeu^Monfieûr VÀd^ 
mit^lyun Monfleurd'Atidellot, un Monfiôuf 
de Guyfe le Grand, qui s'eritiendoit en cela 
mieux qu'homme du monde , &qui en difcou* 
roit des' mieux, êdmiiie je Fay veu ; un Mr. 
de Montluc , un Marefcbal -de Belle-Garde, 
oh M^refchal^ê B»-oo , un» Mr. de Biron, 
fou fils , qui eft aujourd*huy un des grands 
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Opîcaînes de France , & tant d'autf es Ca- 
pitaines ^ tant de Gens d^armes, que dln* 
&ncerie, qui ont veu tant de combat, euf- 
fent entrepris ce Difcours , je croy que ce 
fud efté la plus belle chofe qu'on viil jamais. 
Je ne me defparts pourtant encore de mes 
Difcours, pour yenèller un autre, fur une 
dif^iite que j'ay veu faire fouveot parmy les 
jgrands Capiàines & gens de guerre, à (ça- 
voir fi un Général d'armée, ou autre ayant 
un grand commandement^ eftancra fa Char* 
ge, doit refufer le combat qu'un autre foa 
pareil luy préfente^ & auquel il le deffie? 
£ur laquelle difputéj'allégueray cet exem* 
pie, qiui eftfort beaujydeMonfieurk Marquis 
de Pèfçdyre , ce grand Capitaine t^equel , lora 
que les François SinBnifchailës 4e TEdat de 
Milan , ( dont il en ^i]& principal chaflèur , ^ 
il vint affiéger dans la Ville de Corne ^ 
Monieur. de Vaadetiefiè ^ ,fi:eve puifné de 
Monlieur de h Pàlliflè, lequel ^ encore qu'il 
fuft fort petit deftature & dee taille, & n^toSk 
l^apparenœ ny tigcure de fonfi«re Monfie^e 
delà PallifleV fiine luy cédoit^îren rien de 
valeur & dVuidace. Car parmy. les fiens » 
il eftoit appelle le petit Lyon^des Françpis : 
mefme les Espagnols luy donnefent^enani ; 
*eh' parle . ailleurs, (i) Eftant doncaflîégé 

> (0 G-deffu&Tome VU. Difcours IX, Arfi,. 

cît II , page J7 , &c. . 
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dans cette Place, elle luy fut tellement bat- 
tue & allaillie, qu'il fut contraint la rendre 
par corapofition de vies & bagues fauves, 
laquelle, luy voulant fortîr , ne luy fut nul- 
lement obfervée , car elle fut du tout pillée 
& faccagée par les Efpagnols & Lanfquenets 
à la veuê du-diél.Monfieur de Vandeneflle, 
qui, rongeant fon defpit, au panir delà, ne 
faillit d'envoyer tout aufli toft un Trompette 
au-dit Marquis, & luy envoyer un cartel 
de deffy, Tappellant en duel. Mais les Ef- 
pagnols , defquels il eftoit le père , & le plus 
aymé Général qu'ils avoient jamais eu , ny 
eurent oncques , ne voulurent jamais qu'il ref* 
pondift à ce cartel , ne qu'il entendift au corn* 
bat , encore que Ie-di£t Marquis ne deliraft au- 
tre chofe (ce difoit-il, & le faifoit par beau 
femblant paroiilre } : eux alléguans , que, 
d'autant qu'il eftoit perfonne publique , & 
gagée au fervicede l'Empereur & du public, 
il n'eftoit obligé qu'il fe perdift pour chofe 
particulière, au moins qu'il s'y hazardaft ; donc 
le retinrent en defpit de luy , dequoy la pa- 
tie fut remife aune autre fois, qui s'entretint 
tousjours foubs un ardent defir de vengeance 
& de combat, tant d'un cofté que d'autre; 
car, certes, ils eftoient tous deux efgaux en 
prouefle : mais le malheur fut tel pour Mon* 
fieur de Vandenedè, qu'au bout de quelque 
temps , l'Admirai Bonnivet fe retirant de Lom^ 
bardie, malmené, & en defordre & con- 
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fiifion, pour eftre fuivy de près de Tarmée 
Efpdgnolle, ou coromandoit le-di A Sieur Mar« 
quis , fut chargé fort rud^notenc à Romagna- 
fio, où la route de nos gens fut telle, quil 
en fut tué beaucoup , entre autres Monfieur 
de Vandeneflè eftant iur la queue , & faifanc 
la retraite , d'une grande harquebuiade qu'il 
eut dans Tefpaule, dont le4iâ Marquis en 
fut G défolé & fafché, ainfi que diél un Ro« 
man Efpagtiol, qui defcritfa vie, que, maU'^ 

féant le Ciel , il difoit. fouvent en fa langue 
fpagnolle : Parque le parefcia que eftre 
hombrequeera a elpartkular enemigo ta- 
viafido quitado dtl Cieloy de lafartuna a 
fu triumpho ^ y d fu gtoria efperada ; por- 
que fiendo y à antes defafiado dejfèava ^ 
tremamenteyerfe eon elenpeleaparticuUir 
par darfin afu querella porfu gran Honra. 
Qui eft en François : Que la fortune & le 
Cielluy avoieni fait grand tort de luy avoir 
ùfté ceft homme , lequel^ eftant [on parti- 
culier ennemy, avait efti deftiné pour fon 
triomphe & fa gloire efpérée^ Sautant que 
par avant ayant efté deffié de luy^ il defi-^ 
firoit fort entrer en camp avec luy ^ pour ter • 
miner fa querelle avec fon honneur. Pefez 
tous ces mots , & voyez quelle fûperbeté & 
rodomontade Érpagnolle. 

II rae feroble que j'oys encore jO<?lave 
Céfar fur la mort de Cléopatre , pour ne 
l'avoir fceu mener en triomphe à Rome. Ou 
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bien , Cpour venir du plus grand au plus pe- 
ti0 â*un foldat Espagnol , lequel ayant eu 
ulhe querelle contre un autre penfant le com« 
battre , fur ces entrefaites vint à eftre bleffê 
bien fort en une efcarmouche de fiege : il 
ne fit que prier Dieu, & faire dire force 
Meflès pour luy & pour fa guérifon ; & quand 
on luy demandoit pourquoy il le faifoit, veu 
que c'eftoit fon enneiiiy , & autant de def- 
faîte pour luy s'il mouroit, il refpondit : Parcô 
qu'il me fafcheroit fort^ quUl mouruft au- 
trement que de ma main , fi? faut quUl 
en meure j ou plufioft je me tuer ois moy- 
mefme de defpit. Voilà une plaifante gloire ! 
Mais pour tourner encore à noftre première 
hiftoire du Marquis, j'en allègue une autre 
fémblable de René d'Anjou. Lors qu'il vint 
au Royaume de Nàples , il envoya un Hé- 
raut devers Alfonfe d'Aragon , fe difant Roy 
de Naples, & luy porta un gantellet tout 
fafiglanté, ainli qu'eil la coufturoe d'aucuns 
deffis de ce temps, comme j'ay dit cy-delFus, 
l'appellant au combat de la part de fon maif* 
tre. Alfonfe accepta le gant ,& puis demanda 
fi René vouloit combattre corps à corps , ou 
bien avec toute l'armée ? L'autre refpondit en 
armée. (Il fuit eflé plus beau de dire corps à 
corps.) Alfonfe luy répliqua, qu'il acceptoît 
la battaille , & qu'à luy appartenant , par le 
droit des armes , comme à provoqué & appelle 
d'éflirelejour & lieu de la battaille , il eflifoic 
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•cède plaine qui eftoit encre Nola & Lacera ; & 
qne dans hùiét jours de-là, il Tiroic attendre 
^vec Ton armée ; ee qu'il fit au jour terminé. 
Mais René n*y alla pas, & ne chercha point 
la battaille. Toutesfois il fevint bien camper 
^u camp d'où Alfonfe s'eiloit party. Puis ad* 
joufte le conte y que quelque Jurîfconfulte de 
ce temps'là avoit efcrit, qu'AIfonfe compa- 
rut dans le champ de battaille, mais nonpag 
René, d'autant que fes Barons l'en empef* 
cherent; luy alléguant qu'il n'avoit peu eo 
cette forte defEer Alfonfe , fe voulant mettre 
faperfonne & fon Royaume en danger, fans 
Je confeil& confentement d'eux &desprin* 
cipaux du Royaume, du péril & intérefts 
defquels il elloit quedion. De l'autre cofté, 
Alfonfe, lors qu'il fut appelle au combat , 
demeura quelque temps fongeànt là-deiTus, 
d'autant qu'aucuns luy difoient, que René, 
qui n'eftoic que Duc, ne pouvoit pour raifon 
appeller Alfonfe qui eftoitRoy. Mais enfin, 
luy fêmblant telle excufe d'homme lafche 
& couard , il retint & accepta le combat : 
comme de vray , il n'avoit garde de le refu- 
fer, eftant fi brave & vaillant Roy , comme 
on l'a defcrit,.& ùs aéles l'ont mpnftré. 

Le Roy d'Angleterre ayant efté deffié par 
le Duc d'Orléans de tirer quelques coups 
de lance avec luy fèul, ou dix à dix, ou en 
foulle de cent à cent Chevalliers, pour l'a- 
mour des Dames, ou autrement, le Roy luy 
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fie refponfe, qu'il n'y avoic nulle raifon, qu'il 
. efgalaft là Royale Majefté avec fon excel*^ 
lence & Seigneurie. Toutesfois, pour Thoo- 
neur & gentillellè, volontiers > de gayeté de 
cœur, abaiflëroic Sa Majeftéj'ufques-là que 
, é^ venir aux mains avec luy. Un fils, defcendu 
de la noble Maifon de France , luy faifoic pour- 
tant beaucoup d'honneur de (è battre à luy 9 
comme luy, tout Roy, à ce fils de Francèj 
Un autre exemple de noftre temps. Lors^ 
que la première fois Monfieur d'Alançon» 
ftere à noftre Roy, alla en Flandres, il y 
£uc un Gentil-Homme Provençal, nonkné 
le Chevallier d'Oraifon, qui avoit une que- 
relle contre Monfieur de Bully. Par- quoy , 
pour la démefler , & pour plus grande often* 
cation & bravade, parc de la Cour & de Pa- 
ris, & emmené avec luy le Seigneur de 
Gouille , pour lors le plus renommé cireur 
d'armes qui fuft en la France, pour fe bac* 
tre avec Monfieur de Fernaques (i), brave 
& vaillant Gentil Homme , contre qui pa* 
reillement ayoit querelle, & s'en vont ren- 
dre dans le camp de Dom Juan d'Auftrié^ 
ellanc lors la faifom & permifiion telle aux 
François, d'aller pour les Efpagnols auflî- 
bien que contr'eux. Y eftanc donc , allerenc 
faire la révérence à Son Alteflè, & luy faire 
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entendre, qu'ils eftoienc venus Ih pour le 
fervir , & aufli pour appeller en eftaquade 
deux Gentils Hommes François , qui eftoienc 
au camp de Monfieur, parcy contraire, qui 
eftoient Meffieurs de BuHy & Femaques: 
fuppliant Son Alteflë leur permettre le camp 9 
& leur donner licence d'y envoyer un Troin- 
fpette pour les y appeller. Dom Juan leur 
permit librement, & avec grande ayfe, pour 
avoir par- là quelque petit fubjeél de qudque 
affront à Monfieur d'Aiançon , ou h fes Gen- 
tils- Hommes, & mefmes eftans fort fes fa- 
voris. Eftanc venu le Trompette , & ayant 
fait fa charge , foudain il fut pris au mot. 
'Ce qu*eftaht venu à la connoiiEnce de Mon* 
(leur, defpefche le Trompette, & mande par 
luy à Dom Juan , que la partie eftoit par trop 
belle, pour permettre qu'elle fe iift fans luy, 
& qu'il en vouloit eftre : & que fi Dom Juan 
y vouloitvenir, qu'il feroît le tiers, & qu'ils 
advifaflënt le lieu , le jour , & Theure , & 
qu'il feroit tousjours preft, fi que poflible 
par -là pourroient démefler & déterminer, 
non pas une fimple querelle ny petits diffé- 
rends, maisofter toute occafiond'efteindre 
une grande guerre , qui s'alloit enflammer. 
Dom Juan , qui ne s'eftoit attendu nullement, 
ny propofé, ny advifé, qu'on en vînft là, 
fut un peu esbahy pour le commencement , 
voyant une telle conféquence advenir. Tou- 
tesfois, comme brave, vaillant & généreux ^ 
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& comme fils de père , accepte le oeffy , & 
fe refoule de fe trouver à l'aflignacion. Mais 
ces grands Capitaines, qui eftoienc près de 
luy, compaflans très «bien toutes choTes , 
comme ils en font maiftres , mermes les fol- 
dacs Efpagools , qui en commençoient faire 
rumeur & à fe mutiner , ne voulurent jamais 
permettre que leur Général , pour un cer- 
tain petit & léger poinét d'honneur, s*allaft 
ainfi perdre , & tout un Efht ; car fi cela 
avoit lieu, il n*y a Général qui ne fuftainfî 
' fouvent deffié , & auroic plus de peine à ref- 
pondre à ces cartels de gens que Ton fup- 
poferoit c^rès, que non pas à faire le deu 
de leur Charge. Par^quoy , il fut arrefté & 
retenu par les fiens, quelque inihnce qu'il 
fift de fonir. Par ainfi, telle entreprife fut 
rompue* En quoy les EfpagDols furent fort 
mal contents de ces deux Gentils-Homiâes 
deffiams qui efioient là venus dans leur camp , 
par leurs deffis, brouiller leurs belles ordon- 
nances & polices de guerre. 

Nous avons un frais exemple, en ces der- 
iiieres guerres, de Monfieui; d'Erpemon, 
& du Sieur d'Aubeterre reprenant les erres 
du Capitaine Maumont, qui, fimple Capi- 
taine qu'il efl:oit, avoit defiié mon-diél Sieur 
d'Efpernon ; ce qui eftoit une grande déri- 
fion; mais aufli la paya-r-il bien comme il 
la mérieoit , & bien employé : un fimple 
Capitaine piéton, aller deiSer un Colonnel! 
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Tout le monde luy devoir courir aflîis. Mon^ 
fiear d'Ëfpeilion eftant au fervice du Roy 
foD maiftre en France , lors qu'il mourut à 
Sain^-Clou, le Sieur d'Âubeterre, ayant 
quitté le party du Roy, qui luy avoit fait 
tant de biens, & pris celuy de la Ligue , ne 
pouvant prendre le gros gibier des Villes 
d'Angoulefme, Cognac & Xainâes, yayant 
fait fouvent entreprifes, s'alla jetter fur le 
menu, & fit furprendre par fon frère le Ba- 
ron , le Chafteau de Villebois , qui eftoit à 
Madame la JVIarquife de Mezieres, fa tante, 
qui Ta voit veu trois jours auparavant, avec 
plufieurs offres de fervice, & fait fon frère 
le Baron gardien de cefle Place, par le 
moyen de laquelle il fait la guerre au Gou- 
vernement de Mr. d'Efpemon , d'Angool' 
mois & Xainélon^, & les ravage fort* Mon- 
fieur d'Efpemon abfent , tourné après la more 
du Roy, il veut nettoyer fon Gouvernement 
de tels ravageurs, & ravoir fa place, & ten- 
te les moyens ordinaires & premiers, par 
fommation de Trompette ; mais n'y voulu- 
rent entendre. Par-quoy les va affiéger avec 
un fort beau appareil & attirail d'artillerie, 
& non point de petit compagnon , mais di- 
gne d'un grand Seigneur comme luy. Sur 
ces entrefaites , ledit Âubeterre envoyé un 
cartel à Monfîeur d'Efpernon , pour l'ap- 
peller au combat. Mais Monfieur d'Efper- 
inon, en peu de mots, luy refpond ainû; J« 
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m'en vais pour le feryice du Roy , oà ma 
Charge m'appelle : ayant fait /i, je par- 
ler ay à vous. Cependant^ je fuis fort nom* 
me^de-bien & d'honneur^ & quiconque vou* 
dra dire du contraire^ en aur^ menty. Ec 
fur ce poin£l,«parc avec fes croupes, & va 
faire fon fiege^ de Villebois , le prend ea 
moins de huift purs, contre toute l'efpéran- 
ce de tout le monde, qui croyoic que d'un 
mois ne le prendroit ; & ce à la barbe du-diâ 
îieur d'Aubeterre , qui eftoit dans fon Chaf 
teau d*Aubeterre retiré avecques fes gens, 
fans donner une feule allarme au camp de 
Monfieur d'Efpernon , qui n*elloit pas fi 
grand, ny fi bien gardé , qu'il ne deuil efire 
•un peu efveillé & fatigué; & ne fecourut 
nullement fon frère, ny fes compagnons y 
aufquels il avoit donné de belles paroles 9 
& furent la plufpart tous pendus & tuez. 
Après cela, Monfieur d'Efpemon part, & . 
s'en va en Périgord, luy prendre le Chaf- 
teau & Ville de Nontron, fans qu'il luy en 
fift empefchement le moins du monde , en- 
core qu'il enft fait une fort belle aflèmblée 
d'honneftes gens que je fçay & connois, auf- 
qucls ne tint nullement qu'ils ne vinfiènt aux 
mains, ce difoient ils. 

Là deflus j'ay veu difcourirk beaucoup de 
bons Capitaines, n'eu(l-il p^ mieux valu au* 
dît Sieur d*Aubeterre de combattre en foule 
•Alonfieur d'Efpemon, puis qu'U alloic de la 
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çaufe da Général , quç de s'aller amu(èr ft 
compofer fon cartel & altérer fa plume, du* 
quel cartel feul ne fe contenta , mais en alla 
encore faire je ne içay combien d'autres fi 
grands, & iî amples & longs, que Ton di- 
K)it qu'ils fembloient mieu:^ fes leçons qu'il 
avoit appristà Genève, où il avoit elle né» 
eflevé, & endoAriné, que cartels de Caval- 
liers, qui doivent eflre les plus blrefs que 
l'on peut. 

Nonobftant , Monfieur d'Efpemon , après 
avoir mis ordre aux affaires du public , ne 
laiiTe à vouloir entrer ( ce difoit-on , d'autres 
difent non ) en eftaquade , & s'offrir d'aller 
dans Blaye fur la parole deMonfieur de Luf 
fan , encore qu'il fuft plus amy du-dicl Aube- 
terre que deluy,& s'offre encore d'aller dans 
ja ballë-courde IVIonffeurle Marquis deTians; 
mais il s'y trouva des difScultez. Ceux du 
party de Monfieur d'Efpemon difent cela» 
les autres le nyent : c'eft le moindre de mes 
foucys^ Cependant, Monfieur d'Efpemon ne 
chauma point, & luy fait -la guerre à telle 
outrance, qu^il le contraint à quitter le party 
de la Ligue, ;& pour fa feureté, & de fon 
Chafteau , de prendre celuy du Roy , & de 
l'aller trouver en France, & luy demander 
pardon. E(lant-là, il fe remet encore fur la 
plume & Ç^^ cartels, & en fait un, non de 
fa telle à ce qu'on dit, mais forgé, où je di* 
lois bien, & luy fait tenir par un Tambour 
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qui luy préfenca à Xainéles^ fans en fçavoir 
rien, donc pour ce il mériroic d'eftre peu- 
du , pour abufer de fa charge à Tendroic de 
fonColounel; mais Monfieur d'Ëfpernon luy 
ufa de miféricorde : d'autres difeni: qu'il le 
fie fouetter à fa cuifine jufqu'à mourir : donc 
il fut crès-loué , & luy fit refponfe , qu'il 
n'avoit point rcfpondu aux defmentys qu'il 
luy avoit donnez; & que lors qu'il y auroic 
fatisfait, alors il parleroit à luy, & qu'après 
qu'il auroic fait le fervice du Roy , en Guyen* 
ne, qu'il yroiten France, où il l'appelloic, 
& à l'armée du Roy , pour le combattre. A 
quoy Monfieur d'Efpernon ne faillie ; car 
ayant mis ordre ii quelques afiàires particu- 
lières qu*il avoit en G^fcogne, & y avoir 
amalTé quelques forces pour mener au Roy , 
& mis ordre à fon Gouvernement, il alla 
trouver le Roy en France, avec deux mille 
hommes de pied , & deux cents bons che* 
vaux, qui fut un fecours bon & à propos, 
dont aucuns difent que le-diét Sieur d'Aube* 
terre le fencanc venir (ce que l'on ne préfu- 
më) partit d'avec le Roy ^ & s'en vint en fa 
maifon. 

J'ay entendu dire que beaucoup demnds 
Capitaines, & encre autres Monfieur le Ma- 
refchal de Biron, qui fçait bien peferles cho- 
ies, ne trouvèrent jamais bons cesdeffis du- 
difl: Aubeterre, & qu'il n'eftoit raifon que luy ' 
fimple Gentil-Homme, Sénefcbal d'une pe- 
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cite Province , voire des moindres de la FraQ« 
ce, qui eft Périgord, & qui n'avoir fait de 
grandes preuves de fa perTonne encore au 
prix de i'aucre, allafl: ainfi deffier un Duc& 
Pair de France , & Colonnel de l'Infamerie, 
& qui avoic gouverné paifiblemene Ton Roy , 
& manié l'efpace de dix ans" tous les affai* 
res de l'Eftat. Néantmoins il n'a jamais tenu 
du-didt MonGeur d'Efpemon (ce difqit - on} 
qu'il n'ayt combattu : & s'il euft trouvé le- 
dit Aubeterre au camp , infailliblement fe 
fuflent battus, encore qu'il en fuft fort dif* 
fuadé de plufieurs raifons , & de plufieurs 
amis & ferviteurs. Le Roy l'en follicitant 
d'accord, il dit, qu'il ne s-'accorderoic que 
premier il n'en fuft eilé difputé & dit par les 
Officiers de la Couronne , difant que cela leur 
touchoic à tous. Enfin>, pourtant, un Gentil- 
Homme, que l'on connoift fans le nommer, 
les accorda fans autre cérimonie , & les fit 
embraOer au bout d'un an , après s'eftre bien 
envoyé des defmentys, des cartels ,& des in- 
jures , au grand eilonnement de tout le mon- 
de : mais il vouloit paflèr en Provence, & 
ne vouloit laiflèr un tel ennemy derrière foy. 
P'autant que le-dift Sieur d'Efpernon avoic 
juré cent fois de ne s'accorder jamais, & 
qu'il tueroit Aubeterre, & faifoit porter l'at- 
tifTaiâ: à fa femme, qui eftoit ma niepce , l'une 
des belles & honneftes femmes du monde. 
Mais pourtant, l'accord fut tel, & û advao* 
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tageûx pour Monfieur d'Efpernon , que le* 
dit Aubecerre le vint trouver à Angoulefine, 
là-où ils fe reconcillierenc encore mieux. Âinfi 
faut- il qu'on recherche les Grands, mais bien 
à propos. 

Il en arriva de mefme à Monfieur de la 
Chaftre ^ grand Capitaine certes. Il vint à eftre 
querellé fur un certain léger fubjeél , & de 
râyeté de cœur, par Monfieur de Drou, 
brave Gentil-Homme, Capitaine des Gardes 
deS'Suiflles de Monfieur d'Aiançon, & l'en- 
voya appeller un jour eftanc à la Cour de 
Monfieur. Monfieur de la Chaftre, qui avoic 
fait de long-temps toute profefiîon d'honneur 
& de vaillance , ne refufa point d'y aller. Mais 
par le commandement de Monfieur, il fut ar- 
relié ; ayant efté remonftré à Monfieur, par 
plufieurs honneftes gens & bons Capitaines 
qu'il avoit avec luy, qu'il n'elloit pas raifon 
qu'un jeune Gentil Homme, encore qu'il fud 
de bon lieu & d'honneur, fi ayfément s'al* 
laft efprouver & battre contre un tel & grand 
Capitaine , vieux & expérimenté , & qui avoit 
tant fait de preuves , & donné tant de tef- 
moignages de fa valeur , & pouvoit fauver 
tout un public en une heure. 

Il arriva de mefme à Monfieur de Sainft- 
Luc , brave & vaillant Seigneur certes. Ayant 
eflié deîBé & appelle par Monfieur de Gou- 
ville, dont j'ay parlé cy-devam, eftans tous 
deux à Anvers au fervice de Monfieur, ainfi 
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qu*a alloît réfolu au combat, & qu'il vpu- 
loic fortir hors la Ville , fut arrefté par la 
Vergue, Capitaine delà Garde Françoife de 
Monfieur. Quand ces nouvelles en vindrenc 
à la Cour, je vis aucuns difcourir, qu'en cet . 
appel Ton y devoit avoir eu quelque efgard 
& confidéradon, d'aumnc que MonGeur de 
Sainét-Luc eiloic qualifié , avoicefléMeftre- 
de-Camp des Bandes de Piedmonc, des afiài- 
res & cabinet du /Roy , Capitaine de Gens 
d'armes, Chevallier de l'Ordre, Lieutenant 
de Roy en Brouage & Ifles de XainAonge, 
& autres Charges. Autres difoient, que Mon- 
teur de Gouviile eftoit Gentil-Homme, & 
fort noble par les belles ^rmes , qu'il avoit 
en main , mieux que Gentil- Homme de Fran* . 
ce, & que ce fuft efté une belle gloire à 
Monfieur de SainélLuc de fe battre contre 
luy, comme il monflra bien, qu'il n*en fie 
point de refus, & encore plus belle s'il en 
fufl refchappé , ainfi que fôn brave & géné« 
reux courage l'y pouflbir. 

J'alléguerois icy volontiers un exemple fur 
un différend , qui arriva un de ces ans enore 
Monfieur de Sainél-Gouard, tournant nou- 
vellement Ambaflideur d'Efpagne , & un 
Gentilhomme de Xainélonge , duquel j'ay 
oublié le nom. Je n'en fçay pas bien le conte 
au vray ; car pour lors je n'eftoîs pas en Fran- 
ce, & aufii que les uns me l'ont did d'une 
façon , & les autres de l'autre. Voilà pourquoy 

je 
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je in*en tays. Tant y a qu'après quelques 
petites gallanteries & bravades pall&es enore 
Tun &1 autre, le Roy fut informé du tout» 
& trouva fort mauvais les formes de procé- 
der du Gentil-Homme à Tendroit de Monfieur 
de Saint-Gouard, d'autant qu'il eftoit Gentil- 
Homme fort qualifié, Chevallier de fon Or- 
dre , & fon Ambailàdeur d'Efpagne : & pour 
ce, le Roy luy envoyé un de fes Hérauts d'ar- 
mes , pour luy remontrer fa faute , & luy 
lignifier qu'il ayt à comparoiftre devant Sa 
.Majefté, & Officiers de fa Couronne, & de 
ne paflër plus outre. Le Gentil Homme s'ex- 
cufe , & diél connoiftre le-diA Monfieur de 
SainâGouard, pour eftre voifins, & eftre 
Gentil- Homme comme luy ; ne (çavoir qu'il 
fuft ^Chevallier de l'Ordre : mais qu'ayant 
premier commencé à offenfer, il ne pouvoit 
moins faire que d'en avoir raifon fans aucun 
refpeét; & que luy eftant ainfi marqué de 
celles qualitez, devôit premier monftrer le 
chemin de la difcrétion. Quant à le recon- 
noiftre pour Ambafladeur , il ne le connoifibic 
nullement, ayant quitté TElpagne, & parce 
moyen, fa Charge expirée; & qu'en Efpa« 
gne, tenant lieu & la place de Sa Majeflét 
il l'euft reconnu comme tel, & comme il 
«uft deu , mais non pas en Xainétonge. Foirce 
autres chofes & raifons allégua* t- il pour ref- 
ponfe au-didt Héraut , lequel , avec quelqu'un 
de fes amis, la fit aufli entendre au Roy» fans 
Tome XU. h 
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vouloir aller vers luy, craignant fon indigna* 

non. 

Je ne mettrayicy par efcrit ce qui fut dif- 
puté & arrellé là-de(Iùs auConfeil du Roy; 
car je ne le fçay pas bien , ny ce qui s*y pa(& 
defpuis , & auffi qu'il y a encore aujourd'huy 
force gens du Confeii & Capitaines vivants « 
qui le fçauroient mieux dire que moy. Je ne 
diray feulement , que fur cela j'ouys dire à 
tm très-grand Seigneur, que le Roy, penfant 
faire beaucoup pour Mr. de Sainft-Gouard, 
& peu pour le Gentil-Homme, à le vouloir ra- 
valler, fit beaucoup pour le-dift Gentil- Hom- 
me, de luy avoir envoyé un de fes Hérauts, 
comme 11 ce fuft efté à un Prince eftranger 
fon pareil , ou autre srand Seigneur de fon 
Royaume, au -lieu de luy envoyer, ou quel- 
que Trompette , ou un Archer de fes Gar- 
des , ou un Huiilier de fon Confeii , ou de 
la Cour, voir un Gmple Sergent de Maflè, 
en quoy le Roy l'bonnora de beaucoup. Je 
m'en rapporte è la vérité du tout , & au dire 
des grands Capitaines là-deflus. 

Nous ayons veu ces jours paflèz une grande 
querelle entre Monfieur le Marefchal d'Or- 
kflo & Monfieur de Montufpent (î), tous 
deux braves & vaillants Seigneurs , mais dif- 
férents de qualitez & de charges, l'un Ma- 



(i) !Ornano & Monteipaiii apparemment* 
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refchal de France, & l'autre Lieutenant de 
Roy en Guyenne. Ils furent prefts à venir 
. aux mains , fans beaucoup d'obflacles , & 
mefme les deffenfès du Roy. On .en parle 
fort diverfèmenc : mais c'eil un grand cas de 
fe battre contre fon Lieucenant-Général ; en 
quoy on doit bien admirer nos Roys & au- 
tres grands Princes Souverains ^ qui ont em- 
pefché ces abus, dontilenarrivoît beaucoup 
de maux. 

Or, fur ces comparaifons de noblefles, de 
grades, de qutlitez, d'honneurs , de valeurs, 
& autres fubjeéts femblables, fay veu four- 
dre parmy Seigneurs, Gentils- Hommes, Ca^ 
pitaines, & autres, force querelles & gran- 
des diiputes, dont j'en alléguerois pluGeurs 
exemples , ii je voiilois : mais pour fuyr une 
prolixité poffible trop fàfcheufe, je me con-* 
tenteray d'alléguer ceftuy-cy feulement 

Lorfque l'entreveue de la Reyne d'Efpa- 
gne fe fît à Bayonne, noilre Roy & la Reyne 
fa mère s'adviferent , pour plus honorer la 
fefte , d'envoyer MonGeur , frère du Roy 
(^defpuîs noftre Roy) jufques en Bifcaye, 
au-devant de la-di£te Reyne , avec cent ou fix 
vingts chevaux de pofte, l'accompagnant 
plufieurs Princes, Seigneurs, Chevalliers de 
rOrdre , Capitaines de Gens d'armes, Gen- 
tils-Hommes de la Chambre, tant du Roy, 
que de Monlîeur, & Gentils - Hommes fer- 
vants, veilus de leurs .habillements depo/le, 

L ij 
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fore riches & pompeux, qui eftoient de ve- 
lours cramoyfy ou incamadin d'Erpagne, 
avec force paflemencs d'argent : mais les uns 
eiloienc plus couverts & enrichis que les au-» 
très, c'eflà fçavoirceux des Princes, Ducs, 
Marquis, Comtes, Chevalliers de TOrdre, 
& Capitaines de Gens d'armes , efloient ainfi 
quali tous pareils. Ceux des Gentils - Hom- 
mes de la chambre du Roy & de Monfleur 
eftoient moindres ; & ceux des Gentils-Hom^ 
mes fervants encore moindres. Il y eut parmy 
cefte belle trouppe le Seigneur de Lignerol- 
les, Tun des gallants de la Cour, & fort ac- 
comply , tant pour les armes , que pour la 
parole; car il eftoit tout plein de fçavoir,& 
qui avoit le cœur grand & glorieux : il n'ef* 
toit encore que Gentil-Homme de la cham- 
bre du Roy & de Monfieur^ qui n'eftoicpas 
petit honneur & tiltre de ce temps-là, & qui 
ne fe fentoit moindre qu'aucuns Chevalliers 
de rOrdre,.& Capitaines de Gens d^armes, 
comme vous entendrez. Quand ce vint aa 
defpanemênt des-di£ls habillements , & que 
Ton ne luy en donna que de ceux des Gen- 
tils «Hommes dé la chanibre, il le refofii tout- 
h-plat, & le renvoya bien loing, fans en vou- 
loir nullement prendre : diiànt qu'il en mé- 
ritoit auffi bien un des beaux & riches, 
qu'aucuns qui eu avoient eu, entre autres 
nomma le Seigneur de Mont(alès & d'Aute- 
fort , lefqueU eftoient dç la-difte Compagnie 



SUR LES D U E L S. 2/^^ 

des qualifiez & habillez de la grande force 9 
•& qu'il fe fencoic aucanc qu'eux; & pour 
ce, U ne fuivit Monfieur Ton maiftre. Au re- 
tour, Montfalès fceuc cecy , qui eftoic haut à 
la main & bravalcbe : & ayant un matin ren* 
contré, dans la Place de Bayonne, Ligne- 
roUes, ainfi qu'il alloit au lever de Ton maif- 
•tre , Taccofte , & d'abord luy demande : Xi- 
gneroUeSj avez-vous di& telle parole? (qui 
cft ce que j'ay dit cy-devanr.) Ouy , refpondit 
LîgneroUes : ceque fay di£t ^ jamais je ne 
ledefadvme. Ah! Mort-Dieu , dit Montfa* 
lès, ne faites jamais comparaifon de moy. 
•Lignerolles réplique : Quand fen fetay , je 
f enfer ay vous faire autant, d'honneur^ com-^ 
me pofjtbk à tnoy de tort. Àhl Mort-Dieu^ 
réplique Montfalès , vous avez fuivy BueiL 
( Ce Bueil eftoit ce brave Bdlard de San- 
cerre, dont j'ay parlé cy-devant (i)- m C'en 
„ eft l'une de mes gloires ", refpondit Li» 
gnerolles; „ car j'ay fuivy un brave & très^ 
„ vaillant Capitaine , en de belles advantu- 
„ TQS de * guerre , où j'ay bien fervy mon 
,t Roy, & appris beaucoup de luy. J'en ay 
,, avant luy fuivy d'autres en Piedmont de 
„ moindre qualitez que luy , mais pourtant 
„ braves & bons Capitaines, portant l'har- 
„ quebufe & la picque foubs leur charge » 



(l) Tom FUI, Difiours LX» page 46. 
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,, dont je m'en fens très-honoré. Je ne /^y 
,, qui vous avez fuivy en vos jeunes guei> 
„ res. '^^h! Mort-Dieu^ dift encore Mon^ 
falès,y'tfy des qualitezque vous if avez pas; 
C car il avoît TOrdre & la Compagnie de 
Gens d'armes de Monfieur d'Annebauc, qui 
mourut à la battaille de Dreux. ) ,^ Si vous 
«», les avez, refpondit LigneroUes, gai;de2> 
„ les bien : elles vous font bien befoing. 
„ Quant à moy , je n'en perds que l'attente 
„ d'en avoir autant ; car je les mérite fore 
„ bien. Il n'y a qu'un an ou deux , que 
„ vous eftîez Guydon de Monfieur le Ma- 
„ refchal de Sainft- André, &moy de Mon- 
„ fieur de Nemours; & le fuis encore, donc 
„ je m'en fens autant honoré, que vous pen- 
„ ^ez eftre de vos grades : & fi la faveur 
„ vous a gagné le temps , il ne me peut 
„ gueres tarder. Comme de vray , cela luy 
arriva; car il eut toutes ces Charges. Force 
autres chofes fe dirent -ils , mais voilà les 
principales : fi que je croy qu'ils fe fufiènt 
battus fans que nous arrivaCmes, le Baron 
de Vantenat & moy, qui allions au lever du 
Roy , & les en gardafmes , bien qu'il fufl: 
efl:é fait un bandon général & rigoureux fur 
la vie , de ne mettre la main à l'efpée , à cau- 
fe de l'honorable afièmblée. Le Roy fceuc 
le tout , qui commanda à Monfieur le Con- 
neftable de les accorder , lequel trouva , à 
ce qu'ouys dire , que Lignerolles avoic fore 
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bien demcilé Tes comparaifons , & ea hom- 
me qui (ça voie dire & faire. 

Il y eut puis après le Sfeur d'Auteforc 
1-aifné qui voulut avoir aufli fa revanche à 
fon tour, lequel avoit efté fait Chevallier 
de l'Ordre, de frais, à Touloufe. Par-quoy 
il envoya appeller LîgneroUes hors la Ville , 
par Monfieur de la Gaftine, très-brave Gen- 
til-Homme , Lieutenant de Monfieur de Lon- 
gueville. A quoy ne faillit Lignerolles , ayant 
pour fon fécond Nanzay , defpuis Capitaine 
des Gardes. S'eftans accoliez, ils fe retirè- 
rent à part , & les féconds à part aufii. On 
ne fçait qu'ils dirent , fi-non qu'on les vid 
defparcîr fans fe battre , & quafi comme 
amis, dont plufieurs en murmurèrent; car 
ces appels ne fe doivent jamais defpartir fans 
en venir aux mains : & falloit , comme j'ay 
dit , vaincre ou mourir, aînfi que la couftu- 
iDe à Naples y eftoit formelle, & s'ed fort 
pratiquée. 

Du règne de noftre dernier Roy Henry II , 
fut fait un combat à Paris, enl'Ifle de Lou- 
viers, entre Monfieur de Sourdiac, dit le 
jeune Chafteauneuf , de la Maifon de Rîeux 
en Bretagne, & Monfieur de la Chafnaye* 
Nailler (^), du Pays d'Anjou, oncle de la 

(a) Lîfez la Chefnaye-Lalief , & voye2 le* Re- 
marques fur le Ch. L du 2, Liv. de la Confeffl de 
Sancu . . 

L iv 
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femme du-difl Sieur de Sourdiac, de la Mai- 
foh du Bourg-l'Evefque , que le-diél Sîeor de 
Sourdiac avoic nouvellement efpourée. Se 
doutant de quelques propos , que je ne di- 
ray point, que prétendoit le-diél Sieur de, 
Sourdiac, de laChafnaye avoir diél; &pour 
ce renvoya appeller en la-diâe Ifle (a) : où 
eftanc, ledidt Sieur de Sourdiac luy deman- 
da, s*ii avoit dit tels propos? L'autre luy 
refpondit, que fur la foy de Gentil-Homme 
& d'homme^de bien, il ne les avoit jamais 
didls. Je fuis donçquei conhntj répliqua le 
Sieur de So9râiac. Non pas moy^ répliqua 
Tautre ; car puifque vous nCavez donné la 
peine de venir icy^ je me veux battre. Ep 
que diront de nous tant de gens affembtez 
d'un cofté & d'autre deçà & delà feau^ 
defire icy venus pour parler , 6? mn pour 
fe battre? Il y yroit trop de noflre hon* 
neur : çà battons* nous. Eux s*eftans donc 
mis en préfence avec Tefpée & la dague, fe 
tirèrent force coups avant fe bleflèr. Aucuns 
difoient , que le diét Sieur de Sourdiac eftoic 
armé, & mefme qu'aucuns ouyrent le-diâ la 
Chafnaye cryer haut : ^h ! paillard ! tu es 
armé , ainfi qu'il l'avoit tafté d'uo grand 



(if) Ce duel arriva le 3 1 Mars 1 579. La caufe 
en fut un procès « que le jeune Château-neuf fai- 
foit %, la Chefnaye j qui avoit été £>n tuteur. 
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coup , qu'il luy avoît rire au corps. M ! je 
fauray bien autrement. £c Te mk à luy 
tirer à la cefte & à la gorge , à laquelle il luy 
donna un grand coup à codé, qu'il ne faillie 
rien, qu'il ne luy coupaft le fifflec; donc le- 
diél Sourdiac ne s'ellonna nullement; ains re- 
doublant Ton courage, luy rira une grande 
eftoquade au corps , & le tua. De dire qu'il 
fuft armé, je ne le puis croire; car je Tay 
tousjours connu brave & vaillant, les armes 
bien en la main, & l'honneur en recomman- 
dation pour faire telle fupercherie : & bien 
iuy fervit de bien faire, & bien parer les 
coups; car le*diét Sieur de Sourdiac, qui ef« 
toit mon grand amy, me le conta quelque 
temps après ce combat , me jurant n'avoir 
jamais veu un ii brave» & vaillant, & rude 
homme que celuy-là : comme do vray , il 
Favoic bien monftré en plufieurs guerres de 
Piedmont & de France, & eftimé fort mau- 
vais garçon. Encore le monftra-t-il en ce 
combat ; car il avoit quatre-vingts ans lors 
qu'il y vint, & mourut ainfi (i) à belle vie 
belle mort, qu'il faut fort eftimer; & fur- 
tout auill fon brave cœur & fon ambition 
de n^eftre voulu parrir de la place affignée, 
fans fe battre , & ne s'amufer trop à parler: 
comme de vray c'eft une grande honte ^ 



Sx) mourut. Ainfi. 
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quand on vient là, de s'en retourner fans 
venir aux mains, & de fe contenter en fatiC- 
faftion de paroles. 

Certes , quand on eft en un logis du Roy , 
ou une campagne , qu'une armée, une Cour 
marche, ou en d'autres lieux, l'on fe peut 
efclaîrcîr du différend par paroles comme 
Ton veut ; mais quand on efl; une fois entré 
dans le camp où vous eftes appelle, c'eft une 
chofe peu noble, que de venir aux paro- 
les , & laifler les armes à part. Je m'en rap- 
porte aux grands Capitaines. 

Et pour tourner encore au difcours de* 
Meilleurs de Montfalès & Lignerolles , ils 
furent en leur temps braves Gentils-Hommes. 
L'un fut tué à la battaille de Jamac : & l'au- 
tre fut aflàffiné à Bourgueil en Anjou , la Cour 
y eflant, parfept ou huiél braves & vaillants 
Gentils-Hommes, qui furent le jeune Ville- 
clair , dit la Guercfae , principal querellant , ac« 
compagne du Comte Montafier, du Comte 
Charles de Manffol, de Saînft Jehan, l'Or- 
ge, & autres; lefquels tous quafi finirent de 
mefme façon, ^ que je dirois bien, mais cela 
feroittrop long,) oc tous tuez jufques au 
grand qui en fut autheur & fauteur (a) : en 



{a) Henri ill^ n'étant encore que Duc d'An- 
jouj avolt fait confidence à Lignerolles du def-* 
(çin qu*aYoit la Cour dç fç défaire des Cliefs Hut 
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quoy doic-on bien prendre garde quand Ton 
tue un homme mahà-propos, en fuperche- 
rie & advantage ; car gueres n'a-c-on veu de 
rels meurtres > & de celle force , qu'ils n'ayenc 
ellez vengez de bille pareille, par la per- 
roiffion de Dieu, lequel nous a donné une 
efpée au codé, pour en ufer, & non pour 
en abufer. Il eft doncques meilleur & plus 
jufle de démefler (es querelles par beaux ap- 
pels & honorables combats, que par ces af* 
fadinats. Et qui fera l'homme, catjj^ religieux 
& cérimonieux foic-il, qui voudra pefer l'un 
^ & l'autre , ne trouve qu'un mefFai<^ n'eft (i 
grand que l'autre? Je desbattis un jour cette 
difpute à un grand perfpnnage Théologien , 
qui certainement m'advoua , que Dieu elloft 
grandement oflFenfé en tous les deux mef- 
feiéls ; mais un afllaflinat , un guet-à pand , eft 
irrémiiBble , mefmes envers nos Grands , Ju* 
ges , & Sénateurs de nos Cours , comme nous 
en voyons tous les jours de très-rigoureufes 
punitions. Je me fuis un peu trop perdu en 
cette digreiCon , pour avoir elle un peu lon^ 



«lenots par certaine voye » qui ne fut pas fulvie; 
Celui-cî ayant fait connoître à Charles IX, qu'il 
fçavoit la chofe, ce Prince détermina le Duc fon 
frère à faire tuer Lignerolhs, plutôt que plus 
tard , de peur que , par fon babil ^ les Huguenots n« 
fuffent atettU de ce qui fe tramoit cootre %\j^ . 

LvJ 
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gue V mais pourtant , n'aura eftée niauvaife» 

oc poffible aura plea à aucuns. 

Et pour reprendre noftre chance première 
du Difcours fur les combats des Grands, je 
fairay ce conte, que j'ay leu en partie dans 
le Roman de Bayard , & Tautre dans un Li- 
vre Efpagnol;.qui eft, que le matin du jour 
de la battaille de Ravanne, ainG que toute 
l'armée paflbit au delà du canal , Monfieur 
de Bayard dit à Monfieur de Nemours fon 
•Général *^ Monfieur ^ alkz^vùus un peu es- 
battre le long de ce canal y qui eft beau & 
plaifantj en attendant que tout ayt pajfé. 
A quoy Monfieurs de Nemours s'accorda, 
& prit en fa compagnie une demy- douzaine 
de fes grands Capitaines qu'il avoitavec luy , 
comme Meilleurs de la Palice, de Bayard, 
d'Allègre, de Lautrec, & autres :.& en fe 
pourmenant, il dit à Monfieur de Bayard : 
Monfieur de Bayard ^ nous fommes icy en 
belle butte pour les Harquebufiers ^ s'il y 
en avoit de cachez derrière ces hayes. £c 
fur ces propos , vont advifèr une troupe de 
vingt à trente chevaux, qui venoientpour re- 
connoiflrerarmée, entre lefquels eftoit Dom 
Pedro de Pas , Capitaine de tous les Genetai- 
res. Si s'advança Mcmfieur de Bayard de la 
troupe, de vingt ou trente pas ; & les faluant, 
leur dit : Mejfieurs^ vous vous esbattez comme 
mus y en attendant que le grand jeu com- 
mence. Je VQUs prie qu'on ne tirepçini de 
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vajîre cofté^ & nous nt tirerms point du nof^ 
tre : ce qui fur accordé. Sqr ce Dom Pedro 
luy demanda qui il eftoic ; & il fe nomma 
par Ton nom. Quand il entendit que c*efl:oic 
le Capitaine Bayard , qui avoit laifTë tant de 
nom au Royaume de Naples, fut fort joyeux 
de le voir, & luy dit i Hà^ Monfieur de 
Bayard j je ne vous penfois pas4à. Toutes^ 
fois encore que je trouve voftre camp ren- 
forcé de deux mille hommes de vo/lre venue 
&préfence^fteft'Cequeje meresjouysgran" 
dément d^ vous voir fain & fauf; car on 
nous avoit dit^ que vous eftiez mort à la 
reprife de Brezze^ d'une grande blejfure 
que vous y reçeufies , ^ comme il eftoit vray : ) 
mais , Dieu fois loué qu'il n'en eft rien. Que 
pleuji à Dieu y euftil une bonne paix en^ 
tre nos Roys^ afin que nous puijftons nous 
pratiquer & devifer enfemble comme bons 
amys & compagnns d'armes; vous portant 
certes plus dafficiion qiCà tous les Fran* 
çois^ pour vos^ grandes vaillantifes ^ qui rai" 
fonnent encore au Royaume de I\aples. Mon- 
fieur de Bayard, qui eftoic fort courtois, luy 
rendit en cela fon change au double , avec un 
fort honnefte remerciment. Si regardôit Dom 
Pedro , qu^un chafçun porcoic un grand hon- 
neur à Monfieur de Nemours, & demanda à 
Monfieur de Bayard qui eftoit celuy-là fi fuper- 
bemenc veftu , à qui tous eux portoient fi grand 
honneur & révérence ; car il eftoic armé riche- 
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ment de toutes Çqs armes , fors rhabillemenc 

de telle , & par*de(Ius fes armes tant dorées 

que rien plus , une cotte d'armes de drap 

d'or frifé, & les armes de Foîx eflevées en 

broderie toute d'or; ce qui le rendoît bien 

remarquable, avec fon beau vifage & fon 

agréable jeuneflè, qui montoit à vingt- cinq 

ans. Monfieur deBayard luy refpondit alors : 

Cefi Moniteur de Nemours^ nofire Général^ 

nepveu à noftre Roy , & frère à vofire Rey- 

ne. Il n'eut pas pluftofl: achevé le mot, que 

foudain mettant tous pied k terre, Dom Pe« 

dro s'adreflant, la tefte nue, à Monfieur de 

Nemours, luy dit : Monfegnor ^ falva Phonra 

d'Efpagna y de nuejîro Rey , to$os quantos 

qtCaqui ftamos femos fervidores y cridos 

O) de Vueflra Ahezzo. C'eft à-dire : M?«- 

feigneur , fauf Thonneur d'Efpagne & de 

nofire Roy^ tant que nom fommes icy^mw 

fommes ferviteurs de Vofire Alteffe. Mon-^ 

fieur de Nemours , qui eftoit la m^fine cour* 

toifie , les remercia avec toutes les honnefte* 

cez du monde, & puis leur dit : Mefjteurtj 

je vois bien que dans aujour^huy nousfçau^ 

tons- à qui demeurera le champs à vous. m 

à nous : mais à granSpeine fe démeflera 

cefte affaire fans grande, effu^on de^jang; 

^pour efviter cela , fi vofire FiceRoy yqu- 



(i) Criados» 
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hit vuyder ce diffUrend de fa perfmne à la 
mienne , je fairois bien que tous met corn* 
pagnons &amis qui font icy avecquesmoy^ 
y confentiront : ^ fi je fuis vaincu , %en ra- 
tourneront en la Duché de Milan ^ vous 
laijjant paifible de deçà; aufjt/il efl vain* 
eu , vom en retournerez tous vers NapleSé 
Quand il eut achevé fon dire, luy fut incon- 
tinent refpondu par le Marquis de la Padul- 
le, grand Seigneur Napolitain: „ Monfieur^ 
„ je croy fermement que voftre généreux 
„ cœur vous feiroît volontiers entreprendre 
„ ce que vous propofez , & poflîble en vîen- 
„ driez à bout ; mais félon mon opinion , je 
„ croy que noftre Vice-Roy ne fe fie point 
„ tant en fa perfonne, qu'ily condefcende^ 
„ pour beaucoup de raifons , & auflî que les 
5 y principaux de fon armée Pen garderont '\ 
Mieu donc ^ MeJJteurs ^ dit Monfieur de 
Nemours : je m^en vays paffer Veau , & 
promets de ne la repaffer^ ma vie , que U 
champ foit voflre , m nofire. Ainfi fe def- 
parrirent. 

Or, furceftepropofitionque faîfoitMr. de 
Nemours , pour fe battre contre le Vice-Roy^ 
il fe dit , qu'entre fes grands Capitaines que 
J'ay nommez, qui eftoient près de là perfon- 
ne , luy dirent : „ Monfieur, vous avez pro* 
^ pofé une cliofe , qu'encore que vous foyez 
9, nofire Général, auquel nous devons obéyr 
,, comme à noftre Roy, puis que vous le 
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,t repréfentez , & nous eftes donné de luy 
9, pour tel , nous n'oferions ny ne fçaurions 
,> vous permettre ce que vous avez offert , 
9, fi vous eldes pris au mot, & en ferions 
9, repris grandement & menacez du Roy , 
„ pour vouloir bazarder ainfi en un coup 
9, fon Eftat de Milan , comme qui le joue- 
9, roit 9UX dez fur une feule tefte , encore 
9, que nous vous tenons fi courageux, vaiN 
9, lant, & adroit, que ce feroit bientoftfaic 
9, du Vice*Roy. IVlais aufli , fongez quelle 
9, honte ce vous feroit , à vous qui eftes fi 
9, grand Prince, & d'une fi grande & illuf* 
9, tre race yflu, que vous eftes nepveu da 
9, plus grand Roy du monde 9 d'aller corn- 
9, battre un inférieur à vous, encore qu'il 
9, tienne le lieu qu'il tient, & foie Général 
9, de fon partf, comme vous eftes du vof- 
„ tre : mais pourtant il y a bien de la diffè- 
9, rence de vous à luy; qui pis eft, il eft 
9, vaflal de laReyne d'Efpagne voftre fœur» 
99 la plus glorieufe & hautaine femme du 
9, monde, laquelle pour ce feul trait vous 
99 de&dvoueroit pour frère , & le Roy vous 
9, en voudroit mal à jamais''. Là-delfiis, oa 
doit confidérer les difficultez qui fe font en 
telles chofes & combats, auxquels on re- 
quiert Tefgalité des perfonnes, comme du 
bien Grand à Grande cela eft jufte &fàifable. 
Nous lifons que, du règne de Philippes- 
le Bel, fortirent de grandes querelles encre 
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le Comte de Foix & le Comte d'Armagnac , 
tous deux beaux -frères : de forte qu'ils fe 
deffierent au combat , & en prirent jour de 
4uel, & fur affigné le lieu d'iceluy à Gifors, 
par la permiflion du-diét Roy Philippes-le-B L 
Il fe lit, qu'après la battaille d'Agyncourt, le 
Roy Charles VI envoya offrir Tefpée & Tef* 
tac de Conneftable au Comte d'Armagnac, 
(lequel s'eftoît retiré en fon Pays & mai- 
fon,) comme le méritant par fa grande va- 
leur, lequel accepta, la charge, plus pour 
obéyr au Roy,qlie pour envie & ambition; 
mais avant partir, ayant grollè querelle avec 
le Comte de Foix, & ne voulant laiflèr foa 
Pays en proye à fon ennemy, il tafcha d'ea 
voir la fin par une guerre : mais le-diét Comte 
de Foix , ne voulant Teffufion du fang de leurs 
fubjefts, s'advifa l'envoyer dieffier de fa per- 
fonne à la fienne , corps à corps, ou accom* 
pagné de dix Gentils- Hommes, ou moins, 
ou en plus grand nombre. Le Connefiable 
accepta aufli-toft le combat, & fe trouvèrent 
cous deux au jour & au lieu afligné. Mais les 
Comtes de Commenges & d'Eftrac, les Vi- 
comtes de Narbonne & de Carmain , avec 
les Capitaines BarBazan & Sainéte-Trailles 
s'y trouvèrent; & comme bons moyenneurs 
de paix, les engarderent de fè battre, & les 
rendirent bons amis, & les firent accoller de 
bon cœur , bien qu'ils avoient eflez ennemis 
mortels. Le Comte de Foix fe recir» à Pao , 
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& de -là à Sainét -Jacques, où il avoic vœu; 
& le Comte d'Armagnac vers Paris , où U 
fit très -bien fa charge, & très - valeureufe* 
ment^ ainfi que nos Hiftoires le nous mani« 
feflenc. 

De roefme aufli il arriva au commence* 
ment de cefte guerre de la Ligue, que le 
Roy de Navarre fit quelque certaine décla* 
ration, en lat^uelle ildeGroit, luy & le Prin« 
ce de Condé , Ton coufin , fe battre contre 
Mr. de Guyfe & Mi. du Mayne, frères. 
Le Roy ne le voulut; mais ne faut doubter 
que les uns ny les autres n'euilènt nulle*' 
ment refufé le combat : auquel s'ils fuflènt 
venus , fe fuflènt bien battus ; car ils eiloienc 
quatre braves Princes , & vaillants combat* 
tants. 

Il fut un bruit fourd à la Cour, du règne 
du Roy François II, que le Roy de Navarre , 
mal content de quoy il ne tenoit le rang prè9 
la perfonne du Roy , comme il luy apparte- 
noit, vouloiten faire de mefme,& préfenter 
le combat à Monfieur de Guyfe , & prenoit 
pour fon fécond Monfieur le Prince de Con- 
dé, qui, dès la journée d'Amboife, en vou- 
loit à Monfieur de Guyfe : nos Hiftoires en 
difent fe fubjeft. Monfieur de Guyfe eftoit 
tout preft de Taccepter, je Içay bien ce que 
j'en ouys dire h un Grand, &avoit pris pour 
fon fécond Monfieur le Grand -Prieur de 
France, fon jeune frère, très -brave & vail- 
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lant Prince, dont j*en parle- ailleurs (i). Le 
choix n'en eftoic point mauvais parmy fes au« 
très frères. Il faut préfumer que ces quatre 
vaillants champions, entrans dans le camp, 
euflènt rendu un combat très - furieux. Les 
cbofes n'allèrent point plus avant , pour les 
raifons que je dirois bien. 

Sur^quoy je feray encore celle petite dî-» 
grefTion, que, lors du-diél règne du Roy 
François II, vinrent à la Cour, àSainélGer. 
main , la plus grand part de fes grands Ca^ 
pitaines & Chevalliers de fon Royaume , par 
fon mandement , pour advifer aux affaires de 
fon Royaume, qui commençoit à fe troubler. 
Parmy eux fe trouva Moniieur de Montluc, 
lequel , un jour entretenant à fa façon bra- 
vafche & libre Monfieur de Guyfe , vint à 
tomber fur le Roy de Navarre, & luy dire 
comme il Tavoit veu à Nerac , & Payant trou- 
vé fort mal content de luy , dequoy il tenoic 
le rang près Sa Majefté qu'il devoit tenir, il 
luy a voit dift, qu'il luy devoit faire entendre 
fon mefcontentement , & le faire pluftoft ap- 
peller fur ce différend, & le vuyder de fa per- 
fonne à la fienne , & qu'il n'y avoit meilleur 
expédient que celuy-là ; & qu'il s'affeuroit tant 
de la valeur de Monfieur de Guyfe , qu'il ne 



(i) Ci-dejfus Tome IX, Difiours LXXVI 9 
page 35. 
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reforeroit ce parcy. A quoy Monfîeur de Guyfe 
tout froidejnenc refpondic: Montlua^ les pa^ 
roks que vous me di&esy me les dièies-vous 
de la part du Roy de Navarre^ quHl vous 
en ayt donné charge^ ou de vous-mefine^ 
qu^ayez entrepris de les dire? Monlieur de 
Montluc luy refpondic : Monfieur^je ûeUs 
dis que de moy-mefine ; parce que je vois 
que le Royaume s^en va hr ouille fort par vos 
particulières divifions , & que je maffeure 
tant de voflre valeur >, que lediStRa^ vous 
offrant ce beau party , vous ne le refuferez 
point , & par ainfi le Royaume demeurera 
en paix ^par la mort de fun ou de F autre , 
€U de tous deux. „ Vraymenc , Mondac , à ce 
99 que je voy , (refpotidicMoniieur de Guyfë , 
,9 tout en colère froide,) vous elles devenu 
99 fore politique 9 depuis que ne vousayvea. 
99 Je fuis d'advis que le Roy vous fade fon 
9> Chancellier ; & fi vous ef!es un beau fkifeur 
9, de combats. Il vous femble que vousef- 
99 ces encore envoftre Piedmonc9parmy vos 
99 gens de pied , où vous les faifiez baccre 
99 comme il vous plaifoic , & comme la quince 
99 vous en prenoic. Le Roy de Navarre & 
99 moy nous ne fommes point de voftre gi- 
99 bier. Cherchez en d*aucre ailleurs. Le Roy 
>9 de Navarre, & moy, nous nous connoif- 
9> fons il y a long-temps. Je le tiens pour 
99 un des braves & vaillants Princes du mon- 
f) de. Il fçait bien auiO ce que je fça^ faire. 
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^ Lors qu'il me fera entendre de ks nou- 
„ velles, je luy feray auflîtoft fçavoir des 
9, itiîennes« Allez, foUciez vous de vosafiài- 
„ res, & non des noftres "• Qui fut fort 
eftonné, ce fut Monfieur de Montluc, & 
\l belles excufës , qui , au bout de quelques 
temps , furent reçues ; car Monfieirr de Guy fe 
Tayraoit fore, comme il luy monftra defpuis 
en plufieurs endroits que je dis en fa Vie 
(!)• J'appris ce conte de bon lieu, le len- 
demain, que Tonvoyoit Monfieur de Mont- 
luc fort eftonné , & point braver comme 
auparavant ; car Monfieur de Guyfe, outre 
qu'il gouvernoit tout lors , & eiloit en très- 
grande faveur, il avoit dequoy par fa valeur 
pour eftonner un faomme« Voilà comme il 
se fe faut pas méfier légèrement des que- 
selles & difcordes des Grands. 

Nous tinfmes aufl] à la Cour, qu'après la 
prifon de mon-dift Sieur le Prince de Condé 
\ Orléans, & fur (on innocence, il voulut 
quereller mon-dift Sîeur de Guyfe & Tap- 
peller i mais cela fut accordé par la fageàe% 
de la Reyne-Mere^ qui fit4à un grand coup ; 
car il y euft eu là de grandes brouilleries. 
J'en parle ailleurs. 

Nouslîfons dans VHiftoirede Naples^ & 
ailleurs, comment ce brave Charles I, Roy 



(0 Tom IX y DifcQurs LXXFlIIy page 78. 
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de Naples & de Sicille, & Alfonfe, Roy 
d'Arragon, eurent entre eux grande querelle 
pour le Royaume de Sicille , & pour ce » 
s'affignerent le combat par le confentemenc 
des deux parties & ordonnance du Pape, 
devant Bourdeaux , eftant pour lors au Roy 
d'Angleterre , duquel il voulut eflre Juge , & 
leur permît. Charles^, courageux François , 
ne faillit, dans le temps affigné, ayant tra« 
verfé toute Tltalie & la France, avec tou- 
tes les conditions & trouppes de gens or- 
donnez par le Juge, de fe trouver de bon 
matin au jour qu'il falloit, &là attendre foa 
ennemy le matin jufqu'au foir : & -voyant 
qu'il ne venoit point , & fe faifoit tard , ny 
fçachant nouvelles autres de fon ennemy, 
ayant envoyé de toutes parts, il s'en alla, 
& reprint fon chemin papoù il eftoît venu. 
Mais Alfonfe, qui eftoit un fin & caut Es- 
pagnol , avoit fait drellèr des poftes , & met« 
tre des chevaux de relais & frais, fi fecret- 
t^raent,que nul n'en fceut rien, ny s'enap- 
perçeut , prit la pofl:e, fit fi grande diligence 
& fi à propos, qu'il arrive précifémenc une 
heure devant le foleil couché , (eftanc lors 
aux plus grands jours d'eflié) & entre dans le 
camp; & n'y trouvant point fon ennemy, y 
brave & piafiè dedans , à la mode Efpagnolle , 
prend aéle de fa diligence & fon devoir , 
laifiè coucher le foleil , & puis s'en fetoume 
comme il efioit venu : ce qui ne fut u-ouvé 
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gueres beau pourtant d'aucuns; & d'autres 
difent , qu'il avoit obfervé les loix du duel , 
& avoit comparu à propos, & fans avoir 
laiflè couler & perdre le temps , ny cou- 
cher le foleil, n'y venir la nuift; à quoy 
les Duelliftes le temps pafle prenoient fore 
efgard, & y poinftilloient fort (*). 

11 fe Ht auffi dans VHifioire de Napks^ 
que Robert, petit-fils de ce Roy Charles I, 
eftant affiégé dans Gènes par Frédéric , & 
Maryé (^1) Vifcorace de Milan; ce Maryé 
appella Robert, au combat de feul à feul: 
mais Robert, encore qu'il fuft très-vaillant, 
le refufa , parce que leurs dignitez n'eftoient 
pareilles ; car Robert eftoit Roy de Na- 
ples. Dont fur ce il y a de belles difpu- 
tes, que poffible ailleurs nous déduirons, 
ne fervant rien à noftre propos pour ce 
coup , ii-non pour monftrer le combat de 
Grand à Grand. 

Ce mefme Roy Robert fut auffi une autre 
fois appelle & deffié par Frédéric, Roy de 
Sicille, lequel l'eut auffi-toft pris au mot 
puis qu'il eftoit fon pareil , & Roy com- 
me luy, (ans que le Pape Jehan , indigné 
de ce defFy, excommunia lediél Frédéric : 



' (*) // fufl eflé bien trompé ^fi Charles rfeufl hougé 
dt la place , comme il devoit, 
(1) Marie, 



^64 Discours 

& pour ce, le-diét Robert en eue les mains 
liées ; car à ce que difent les Doéleurs Ec- 
cléfiaftiques, il y va de Tame, 'de fe battre, 
voire de parler & conférer avec un excom- 
munie : en quoy certes le-di<5l Pape trouva 
cet expédient meilleur , pour ne venir-là dans 
le camp , que ne fut celuy du combat per- 
mis entre le Roy Charles I , Roy de Na- 
ples, & le Roy d'Arragon, devant Bourdeaux, 
comme j'ay dift. Faut noter en ceftuycy , 
que fi le Pape Jehan fit contre Tame du-diét 
Frédéric, pour Tavoir excommunié, il fie 
bien autant pour fa vie ; car lediâ Roy Ro- 
bert eftoit très-brave & vaillant, comme il 
, Tavoit monflré en plufieurs beaux exploiéts, 
& que de frais il ne faifoit que de venir fouf- 
tenir le fiege de Gènes, où Tefpace de fepc 
ou* huid): mois durant , y eftant enfermé 9 
tous les jours fe rendoit fur les murailles 
en perfonne Tefpée au poing, & là combat* 
toit ordinairement vaillamment à repoullër 
des ennemis, dont defpuis effamt forty, prit 
terre à Savonne, & les deffit. Tant y a qu'il 
euft pu faire belle peur à ce Frédéric , s'ils 
fe fuflènt affrontez, outre qu'il eftoit un très- 
.homme-de-bien & de dévotion, & que Dieu 
fuft efté pour luy. De plus , il eftoit du no- 
ble Sang de France , qui ne mentit jamais 
en telles bonnes occafions. C'eft ce brave Ro- 
bert , qui fut grand-pere de cefte brave & 
belle Reyne Jehanne I, la merveille de fon 

temps y 
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temps, en toutes chofes. J'en parie en fou 
Difcours que j'ay fait d'elle (i). Voilà au- 
cuns deffis qui Te font veus & préfencer 
de Grand à Grand, le temps jadis, & ainfi 
auffî que nous en avons un afllèz frais. 

Au temps de nos pères, du grand Roy 
François & de l'Empereur Charles, lefquel^ 
après s'eftre longuement outragez de pa^ro-^ 
les & defmends par Hérauts & cartels, fé 
deffiefent au combat; mais ils n'y purent ja<» 
tuais parvenir, pour la difficulté & concro^ 
verfe qu'ils purent du lieu & des armes. 
L'Empereur Charles (difent nos Hiftoires 
& nos pères) dîfôit à foy appartenir l'eflec-^ 
tion du lieu , comme fe difant provoquant &« 
aflaillant; & pour ce, en pleine ailèmblée 
du Pape, de fon Sainét Collège, & de force 
Ambailàdeurs, mefme de ceux du Roy , en 
voyant une grande difficulté du lieu, dit qu'il 
n'y avoit rien de meilleur que fe battre dans 
unje IQe, ou dans un bateau de grande ri* 
viere, ou fur un pont, avec uneefpée & 
dague , ou la cappe. Par ces mots, il monA 
troit toutà coup avoir efledion de lieu & 
d'armes. Enfin, c'eftoit un maiftre- homme. 
Le Roy., voulant garder fon advantage en 
l'efleétion d'arme$, qui les devoit fournir com^ 



(i) Tome II , Difcours Fil , AnicU II ^ page 3 17 
4* fuivantes* 

Tome XIL M 
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me provoqué fie deffendeur, vouloit combat^ 
tre à cheval, armé C^n «grand Roy & Prin- 
ce) de toutes pièces, avec une bonne lan- 
ce, & une bonne efpée, bien qu'il ne fut 
jamais bien arrefté du lieu du camp. Voilà 
pourquoy il ne voulut jamais recepvoir ny 
cuyr THéraut de TEmpereur, qu'il ne luy 
•uft rapporté le lieu & la feureté du camp 
pour fe battre; ce qu'il ne fit : ne fut auffi 
son plus accordé des armes, que TEmpe- 
reur avoit dit avec Tefpée &. dague; difanc 
le Roy, que c'eftoient annes trop commu- 
nes & peu uficées parmy les grands Roys , 
qui vont à leurs combats, rencontres & bat- 
tailles, tousjours fur un bon cheval, & bien 
armez, non point en petits piétons, foldats 
4k efpadaflrms , tous defarmez, defquels Taâe 
eftoit combattre en telles armes & façons. 
En cela, il parloit félon Tufance desaacjens 
Dueiliftes , comme j'ày dit cy-devanc 9'qui 
vouloient que le corps fufl: couvert : autre- 
ment , c'eftoit fe battre en beftes bruttes. 
L'Empereur repliquoit, qû^ils ne fe pouvoieot 
combattre de plus belles & nobles armes que 
de Tefpée, qu'ordinairement on portoit au 
codé, pour une marque très-infigne de no- 
bleflè & valeur, &. comme pour une fidelle 
& ordinaire compagne en paix & en guerre, 
qui , de temps immémorial , avoit efté in- 
ventée, portée , ufitée , & employée de tant 
àe grands Empereurs ^ Rpya, Princes» Ca« 
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pkaines, & vaillants hommes, par laquelle 
ils avoient fait de (1 beaux exploiéls. Enfin, fur 
cesdifcordances, leur combat ne fe fit point. 
Le plus beau & le mglleur fuft elle fans 
.tant controverfer , comme dit une fois en 
Sicille un vieux Capitaine Efpagnol , fur ces 
difcours, qu'il fe fuflënc battus au beau mi-^ 
tan de leurs armées aflemblées pour donner 
battaille générale, & fur ce poinâ leur.com* 
mander faire ake, & ne bouger fur la vie» 
&COUS deux fe deffier à la telle de leurs-dfdles 
armées, comme firent i£neas & Turnus, y 
comparoiftre armez de mefmes armes def^ 
quelles ils dévoient combattre en général ^ 
& ià décider leur différend enfemble; avec 
conditions pourtant , que qui feroic vainqueur» 
ou vaincu , n'en (eroit autre chofe , & les 
deux armées fe retireroient avec cela , fans 
s'entredemander rien , ny venir plus avant : 
& que jamais (me dit cefl Efpagnol ^ n'y 
fit G beau, ny fe préfenta plus belle occa- 
fion qu'au voyage de Provence » qu'il n'y avoît 
pas deux ou trois mois que L'Empereur avoic 
tant bravé à Rome, & ne demandoit que fe 
battre comme j'ay die; mais tant s'en faut 
qu'ils vinflenc là , que le Roy ne voulut con- 
duire fon armée, & b donna à Monfieurle 
Grand-Maiflre en Avignon, & luy fe tînt à 
, Valence cependant: à quoy je repliquay ,que 
le Roy, tout auffi-toft qu'il fceut le bandon 
{énéral que TEnipereur avoit fait d'amalfer 

M ij 
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vivres II chafcùn pour huiâ jours, cuydant 
que ce fuft pour venir aflàillir foh camp, 
auffî-toft sV vînt rendre pbur donner bactail- 
le, & poffible pouf fe battre main à main con- 
tre luy, û que l'Empereur ne s'en fuft pas 
mieux trouvé; car le Roy avoir fait d'autres 
cxpcrtîfes d'armes fans s'çfpargner,ny eftre 
elpargné nullement, aux battailles de Mari- 
gnan & de Pavie, tant fignalées; ce que n'a- 
voit feit TEmpereur encore : ce qu'A m'ad- 
voua ; & pour conclufion , il ne me fceucque 
refpondre , que fon maiftre eftbit encore jeu<^ 
ne, & qu*avec le temps, il pourroit faire 
d'auffi beaux miracles de ia main , que le Roy, 
qui eiloit beaucoup plus vieux que luy. 

Il fuft efté bien auffi bon, fans venir au 
fang, que ces deux grands Princes euflent 
fait comme firentjadisnoftre grand Roy Phi- 
lippes- Augufte, & Richard, Roy d'Angle- 
terre, qu'on nommoit Cœur de Lyon , grands 
ennemis Tun de l'autre , qui traitterent Kipaix 
au Guet d'Amours , ( gentil nom certes } , où 
s'eftoient aflignez journée & batodlle, entre 
Bourdedleu &Cha2{eau-Roux , qui advint fore 
miraculeufement: car comme ilseftoientprefis 
pour affronter leurs battailles d'une part & 
d'autre, les deux Roys, par le moyen d'un 
Cardinal ^ firent faire alte à leurs armées 9 
loing d'un trait d'arc ou plus , par conven- 
.tion faite, parlèrent enfemble en ce-diétguer, 
où il y avoit un grand oumeaii entre let- 
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diâs deux Roys ; & comme ils s'entrepar^^ 
loieni , forcit du-diâ omneau un grand & gros 
ferpent) horrible, & levant la tefte, & fif* 
âant contre ces deux Roys, lelquels, pour 
le cuer^ tirèrent aufli-toft leurs efpées; mais 
il leur efvada, &ne fceurent ce qu'il devinn 
Aucuns crurent que c*efl:oit un Diable ainii 
transformé : c'eft un abus. Les deux armées i 
voyant ces deux Roys ainfi tirer leurs efpées 
nnes, penfant qu'ils fe deullènt battre, com- 
mencèrent à s'esbranfler & marcher Tune con- 
tre Tautre : mais auffi-tofl: allèrent au-devant , 
pour leur commander de ne bouger , & re- 
culer; ce qu'elles ûrent : & puis eux s'eftans 
retournez en leur lieu , achevèrent leur par- 
lement fi bien& beau, qu'ils arrefterent une 
bonne paix , & s'en retournèrent (>ons amis 
au-didl lieu de Bourdedieu , rendre grâces 
à Dieu & à Noftre-Dame, en l'Abbaye du- 
di£t lieu. Voilà une gentille advanturç, & 
très-heureufe renconure, & bonne iffluë ! Si 
noftre Roy & l'Empereur en euflèntpu faire 
demefme, ce fuft edé un grand miracle de 
Dieu, & qui euft apporté plus d'heur, que 
s'ils fuflënt venus aux mains & fe fuflenten* 
tretnez. . 

Nous avons, pour laifler les grands Prin- 
ces & Roys, mais pour venir à de grands 
Capitaines, le deffy, que feu Monfieur de 
Langeay, Lieutenant -Général du Roy en 
Piedmont ^ envoya à Monfieur le Marquis del 

M iij 
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Gouaft, Lieutenant auffi Général de rEm« 
pereur en & Duché de Milan ; & ce fur. la 
négative que faifoit le-diét Marquis de la 
more &ma(&cre de Céfar Fregoufe,&Rin- 
çon, fur Tefin, dont Taccufoit forn & ferme 
Monfieur de Langeay, & luy vouloic prou- 
ver parles armes /& vouloic entrer en camp 
fur cède querelle : & d'autant que lé-dléfc 
Marquis y faifoiç quelque difficulté ,Je-diék 
Monfieùr de Langeay le voulue faire appel- 
1er devant la Chambre Impériale, aiofi qu'ils 
y envoyèrent leurs manifeftes, quifevoyene 
en aucunes de nos Hiftoires Françoifes, Ira* 
liennes & EfpagnoUes , & là demander le 
combat; ou bien , en cas de refus, demander 
luy eftre fait raifon fur un aéte fi vilain , d'au- 
tant qu'il couchoit à toute une Chreftienté 
d'avoir aind violé le droit des Âmbaflàdeurs : 
laquelle façon de procéder, le grand Roy 
François approuva très-belle, & en fut for^ 
content , ainfi que j'ay ouy dire \ feu M<m* 
fieur le Cardinol du Bellay, fon frère, qui 
en parle mieux que les Livres. Mais mon* 
dia Sieur de Langeay mourut fur cefte opi- 
nion & entrefaîfte, dont n'en fut pas marry 
le Marquis ; car il eftoit fort.coulpable, voire 
aucheur, ainfi que le croyoit tout le monde. 
J'en parié ailleurs C^)* Ce combat eftoit de 

(i) Tome r, 'Dîfcours Xlll des Capitaints 
Etrangers , pa^es 163 , i(>^^ 
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Grand à Grande & de Général à Général. 

Ce brave JMonfieur de Montmorency, noa 
^encore Conneftable, mài^ drand-Maîilre de 
Fr^ce, en fit de mefme \i Tendroit daCon- 
.neftable de Caftiiie, devant Foncarabie, lors 
de la deflivrancè de Meflieurs les enfants 
de France ; lequel faifant du muflart, ou « 
ploftofl voulant fe defdire fur ladite defli- 
vranee, & faifant auffi du renard, pour amu- 
fer tousjours mon-dift Sieur de Montmoren- 
cy , (ans palier autrement, luy envoya incon- 
tinent Monfieur de laGuyche, Gentil- Hom- 
me de la Chambre du Roy, luy dire qu'il 
advifall à luy tenir fa parole fans Tamufer 
davantage; autFS|^ent, qu'il ledeffioit de (a 
perfonne à la fîentîe , pour luy ftire tenir ce 
qu'il luy avoic promis fur la difte deflivrancè ^ 
& qu'il Tattendoit avec une bonne efpée. 
Le-di<a Conneftable n'eut pas pluftqft ouy 
ces mots, bien qu'il fuft brave & vaillanr^ 
qu'en un tournemain exécuta auili - tbft ce 
qu'il avoit tant délayé. 

Je coQterois force autres deffis-de Grands , 
& appels ; mais je n'aurois jamais fait, com- 
me celuy qui fe fît du règne du Roy Char- 
les,- entre Monlieur le Marefchal d'Anville 
(i) , aujourd'huy Conneftable, & Monfieur 
de Longueville , qui fe deffierent tous deux 
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ftu Pré aux Clercs à Paris , ayant chafcoi 
fon fécond. Monfieur le Marefchal avoic le 
Chevallier de Batrefle, fon Lieutenant de 
Gens d'armes , & Monfieur de LongueviUe , 
la Gaftine, fon Lieutenant aufii. De dire le 
fubjea de leur appel, & àquoy il tint qu'ils 
ne fe battirent, cela feroit trop long. 

Monfieur de Montpenfier, & Monfieot 
de Nevers, du règne du Roy Henry III, fe 
cuyderent aufii battre pour quelques propos 
fort picquants ; mais le Roy leur en fie de& 
fenfe, & les accorda. 

Nous avons de frais aufii les appels de 
Monfieur d'Ëfpemon , & de Monfieur le 
Marefchal Dorlano C^) ; de Monfieur de 
Guyfe, &*de Monfieur d'ËfpanoD ; de 
Monfieur de Genvilie, & de Monfieur le 
Grand. A quoy noftre Roy , u:ès - advifé t 
^ceuc très-bien pourvoir , & empeicher de 
venir plus avant. Il n'eft pas befoing que le 
fang de ces Grands foie à fi bon marché pour 
querelles particulières, comme de nous au- 
très petits compagnons. Il y va grandement 
de Tintéreft public; car les Grands y font 
fort néceflàîres. 

Or, il y a un poinft en noftre France, 
obfervé jadis eftroiciemént , que, parmy les 
Chapitres de TOrdre du Roy , les Chevalliers 



(i) d'Omano. Voyei ci-deffus fagt %^%. 
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dii-diét Ordre ne peuvent envoyerny accepter 
cartel , ny combat de Tan contre l'autre » 
fans congé de leur Supérieur , qui eft le . 
Roy, ainû que le fceut bien remonftrer feu 
Moniteur de Langeay à Céfar Frégoufe , fur 
un deffy qu'U avoit envoyé à Gaguin de 
Gonzagûe, pour fe battre contre luy, cous 
deux Chevalliers de TOrdre ; mais Céfar 
s'exGufa, difant n'avoir veu jamais les*diâ3 
Chapitres deTOrdre. Le-didt Gaguin s*excu* 
foit de fon codé auiQ » que , puis que Céfar 
}uy avoit envoyé le cartel de combat, il ne 
pouvoit moins fidre que de l'accepter » com- 
me il avoit fait. 

Les Chevalliers de l'Ordre avôlem auili 
ce privilège , qu'ils eftoient exempts de fe 
battre contre un qui ne l'eftoit point ; & 
c'en ce qu'allégua le Seigneur Ludovic de 
Birague, brave & vaillant Capitaine, & qui 
a bien fervy la France, contre Scipion Vi- 
merquat, fils de Francifque BernardiaVi- 
merquat, tant renommé en nos guerres de 
Piémont, comme le fils l'a efté aufli, & en 
celles de France ^our eflre gentil Chevau* 
léger, fur un deify que le*diâ Çcipion luy 
envoya pour quelques paroles fafcheufes & 
outrageufes entre eux paiTces , parmy lef- 
qûelles eftoit compris Monfieur d'Anville ; & 
ce, du temps du Roy François II, & le Roy 
Charles dernier venant à fa Couronne , met- 
tant en-avam« qu*ii eftoit Chevallier de l'Or- 

Mv 
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are , & qu*il luy eiloit deffendu de fe corn* 
battre parles loix de Ton Ordre, & pour 
d'autres raifotrs auflî; ce que fceuc très-bien 
desbactre ledidt Scîpion, par un petit Traitté 
& Manifefte <}u'il fît , que j*ay veu , aufli bien 
fait & comporé qa*il ed poffible pour un 
homme de guerre. 

Or , pour contrequarre it ces Chevalliers 
cérimonieux & fi grands obfervateurs de 
leurs privilèges & loix, qui certes font abf- 
crainéts par elles aux combats contre autres 
qui ne le font point, il leur faut propofer 
force exemples de plufieurs, qui ont voulu 
arracher FOrdre du col , & Tout fufpendu, 
& fe'defmfs de leurs grades & dignitez juf- 
quesau temps qu'ils euflèiit combattu. Nous 
en avons veu un exemple très-beau de feo 
Monfieùr de Guyfe, Claude- de Lorraine , 
lequel Ce voulut defmettre de toutes (es gra* 
des, dignitez, & nobles qualirezde Prince, 
pour combattre Monfîeur le Comte de San- 
cerre , qui difoit , que s'il luy faifoit ceft bon* 
neur , qu'il avoit deux fort bonnes efpées , 
Tune pour le (èrvice du Roy, & l'autrepour 
fe battre à luy. Mais fur ces difputes, toute 
la vérité fe deicouvrit, d'autant que le Sei* 
gneur de Granvelle avoit fait furprendre on 
paquet^' dans lequel fut trouvé l'alf^abet da 
chiffre que ledit Seigneur de Guyfe avois 
avec le Comte de Sancerre, fur lequel il 
«rok contrefait la^diâe lettre au nom do-dilfc 
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Seigneur de Guyfe, & luy efcrivoic que le 
Roy ayant fceu rexcrermicé deMvres & de 
poudres, en laquelle eftoic Sainâ-Difiert 
qu'il advifaii de trouver moyen de iaire une 
compofition (i honorable, que les hommes 
faCënt (auvez : car le Roy ne les pouvoit re- 
courir. Sa lettre fut faite en chiffres, & don- 
née en fecret à un Tambour François , ef- 
cant allé au camp Impérial pour quelques 
prifonniers , par un homme interpofé & à 
luy inconnu , qui difoit avoir charge de Mon* 
fieur de Guyfe de la faire tenir fecrettemenc • 
au-didt Comte; (brave aftuce certes!) le* 
quel , n'ayant pu connoiftre fàuflleté de la 
lettre , & la penfant vraye , s'eftoit rendu 
Tur la parole de Monfieur de Guyfe , qui en 
vindrent là à fe combattre ; mais après , toute 
la vérité fut connue : & voilà en quoy il 
&ut louer Monfieur de Guyfe & fa généro* 
fité, de n'avoir voulu faire rempart de fa 
grandeur , pour ne venir point au combat. 

Mohfièur le Baron de la Garde ayant une 
quereHe entre (i), Monfieur de la Mole 
Taifné) au commencement du règne du 
Roy Charles IX, fe voulut ainfi defmettre 
de fon Ordre, pour le combattre à Paris : je 
les vis. Sur-quoyj'ay entendu dire, qu'ayant 
elle demandé une fois à Dom Ferdinand de 
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GoQzagoe, Il un Chevallier d'Ordre pouvoic 
& dévoie refufer au combat un Chevallier 
quin^eftoit de TOrdre, pour ne faire de pré- 
judice à rOrdre? Il refpondic publiquemenc, 
qu'encore qu'il fuft Prince & Duc, Cheval- 
lier de l'Ordre de la Toifon, Gouverneur 
de l'Eftac de Milan , & Lieucenanc-Général 
pour l'Empereur en Italie, que, quand il 
auroic querelle d'honneur contre le Seigueur 
Pierre Eftrozzy , qui eiloic lors dans Parme , 
& Ferdinand devant , il ne refuferoit jamais 
un tel Chevallier, encore qu'alors il n'eoft 
l'Ordre, .ny les grades, qu'il a eu defpuii 
par Tes œuvres vertueufes , & vaillantifes. IVIais 
çeftuy-là eitoit un Chevallier fans l'Ordre, 
qui en valloit bien une douzaine d'autres . 
avecqqès l'Ordre. 

Car enfin , encore que l'Ordre foit infU^ 
tué par les Ducs de Savoye, de Bourgo- 
gne, & Roys d'Angleterre & de France, 
par une récompenfe, loyer, & marque de 

gnd honneur, ^ainli que porte celuy de 
urgogne) Pretium non vUe lahrim; 
€-à-d. C'eft un prix point petit de fks la- 
heurt; fie que d'aucres fois cesdiéh Ordres 
ayans eftez très-bien entretenus , & fuperf* 
drieufement donnez à ceux qui le méri- 
coient; defpuis ( & mefme en noftre Frtn- 
ce ) il s'ell tant ravalé, & en a ton tant 
abufé, que pour l'injure de nos' guerres ci* 
viles, & pour g^;iier & entreiejqir d«s hoa^ 
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mes, il s*en eft tant donné indifféremment 9 
& aux uns & aux autres 9 qu'on ne voyoic 
que de toutes parcs Chevalliers de TOrdre 
de Sçindt'Michel. Ce qu'abhorrant le Roy 
Henry III 9 dernier mon, inftitua celuy du 
Saini^-Erprit, auquel on y trouva puis après 
de Tabus autant qu'à l'autre ; car il Te fie 
autant commun que l'autre, voire pis, com* 
me j'ay dit ailleurs, & fe donna à force gen» 
que je fçay bien , plus par compère & par 
commère q comme l'on dit) & par faveur t 
que par la valeur & mérite ; defques j'etr 
^y un, qu'un Secrétaire des Commande* 
ments fit pour l'avoir receu en fa roaifon , & 
luy avoir donné un difner en paiEmt; & 
pour luy rendre la pareille , le fit Cheval* 
lier, tout jeune enfant qu'il eftoit, & n'avoit 
jamais veu armée Royale , ny veu Croix 
rouge ny blanche non plus, fi-ncMi fur It 
dos du Piefire quand il difoit la Mefle, ny 
rien fait de fon corps : fi -bien qu'on l'ap- 
pelloit à la Cour le Chevallier d'un tel Se- 
crétaire. 

Là«de(Sis je laiflè à difcourir au monde » 
3i fçavoir fi un tel petit Seigneur & Cheval- 
lier doit eftre exempt de fe battre contre un 
autre qui ne l'eft pas , mais en eft plus di*- 
gne que luy ? Voilà pourquoy il fe faut moc- 
quer de ces abus, & mefprifer ces Cheval: 
liers qui fe fondent fi fort fur leurs prérog^ 
«îvest voulans fidie des g^lands & des Ra* 
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minagrobis » qu'il leur femble qu'on les dok 
ire refpeéter & craindre avec leur Sainél- 
Michel, ou Saina-Erprir. 

Sur-quoy }*ay ouy faire un conce d'un Che- 
vallier de rOrdre, que venant de la Cour^ 
de prendre rOrdre> & allant en fa maifon 
en polie, il fuc rencontré de quelqu'un qui 
luy vouloit demander une parole» & le que- 
reller. It fut fi eftooné, qu'il ne (ceut que 
refpondre , fi-non de tirer & monftrer fon 
Ordre , qu'il avoit caché , & dire : Que vou* 
lez'vom faire ? Voilà qui vous garde ^de 
vous attaquer à moy. Ne le rejp^ez-ims 
point? Mais l'autre » n'y portant refpeâ ny 
demy, s'en mocqua, & le dautei très^bien: 
& pour toute revanche , il dit qu'il s'en plains 
droitau Roy, & au Chapitre, la première 
fois qu'il fe tiendroit, pour avoir abfi offen- 
fé l'Ordre. J'ay connu celuy qui fit le conp, 
& celuy qui l'endura. 

Tels & femblables gens & Chevalliers ne 
feiroient à grand peine ce que fit Monfieur 
de Guyfe le dernier mort, & tué à Bloys^ 
Tannée que l.e Roy Henry III tourna de Po- 
logne, lequel , eftant allé à la chaflfe un jour 
au bois de Madric, avec toute fa Cour , j'y 
eftois , Monfieur de Guyfe avoit quelque cho- 
fe à demander à Monfieur de Bufl^, qui ve- 
Boit lors du fiege de Lufignan, où il avotc 
efté fore bleflë en très-vaillaminent combac- 
cant félon fii couftume. Ainfi que. la dafle 
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fe faifok, Motifieur de Guyfe prend Moti- 
fieur de Buflfy à parc, (ans faire rumeur, ny 
femblanc d'aucune querelle , ayanc comman* 
dé à fon Efcuyer de fe retirer à part, & ne 
le fuivreTur la vie<» &eftanc bien efcarté dans 
le bois , comme je vis^ n'y penfant nul mal» 
il luy demanda ( tous deux tous feuls de (a 
perfonneàla fienne) la parole qu'il luy vou« 
loit demander , & pour laquelle il Tavoic ap* 
pelle; mais Monfieur de Bufly l'en (ktisfic fi 
honoeftement^ que MonQeur de Guylë eue 
occafion de s'en contenter, & luy dire: Mwi* 
fieur de Buffy , je me contente , vous jurant^ 
" que fi vous ne Feuffiez fait , nous nousfuf^ 
fions bien battus en cefie place , oU voUt voyez 
^ comme je vous y ay amené en gallant hom* 
mcj m'e/fant defpouillé de ma Principaux 
té 9 &^de$ grades que fay fur vous, pour 
me battre contre vous fans aucune fuper^ 
chérie comme vous voyez , m^efiant fort ayfé 
de vous en faire quand je^Feuffe voulu ; 
mais y puis que je fuis content^ je vous af^ 
feure que je vous fuis âmy autant que ja- 
mais. A quoy Monfieur de BuUy, qui n'a- 
voit point faute jamais de refponfes , & fur- 
tout en ces choies de combats , luy refpon- 
dit : „ Monfieur, je fuis fort ayfe que voua 
^ foyez content de moy ; vous priant de 
„ croire, que ce que j'en ay diét^ n'a efté 
„ nullement par crainte; car Bufly n'en eut 
P jamais^ & auin que vous tenant fi magna- 
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„ nime & généreux comme je fais. Je n*a« 
yy vois nulle peur de fupercherie de vous, 
n & que vous ne m'avez pas mené icy pour 
I, m'en faire , & me couper la gorge en bri- 
t9 gand, mais pour me faire Thonneur de me 
•» recepvoir & battre contre vous, ainfî que 
99 j'efpéroisde voflre vaillant & noble cœur, 
„ & comme le venez dire : mais quand nous 
„ fuflions venus là, avant qu'aller à vous, 
„ je me fuflè jette en terre en figiie d'humi- 
„ lité que je vous dois; & le bras nud, & 
„ la cefte nue , je fuQè allé à vous pour 
„ m'effityer à vous faire courir au(G gran- 
„ de fortune comme vous me Teuifiez &ic 
„ courir : & fi j'en eufle efcbappé, je.m'en 
„;{u(Ie allé jaébanc & vantant par tout le 
„ ^monde, de m'eftre battu contre le plus 
„ brave & vaillant Prince de la ChrefUen* 
„ té , & avdr efchappé de fes armes *\ Mon» 
iieur de Guyfe luy refpondit : Monfieur de 
Bujfy^ je ctify ce que vous di&es^ & tfen 
fais ml dûubte , pmr la grande ajfeurançe^ 
^e fay & conmifance de vojlre valeur 
& ceurage. N^èn par hns plus. Jefuk vef- 
$re amy. Suivons la chaue. Monfieur ae 
BuCTy luy dit : Je fuis njtre hunU^le fervir 
teur. L'un & Tautre m'en firent le conte par 
les chemins; car l'un eftoitde mes meilleurs 
Seigpeurs & amis, & l'autre efl:oic mon pa- 
ient, amy intime. 
Monfieur fon père, fini Monfieur deGui^ 



sua LES D U E L S. 2%t 

fe le Grand, en fie un quafi pareil à Ten- 
droit d'an certain Capitaine de par le mon* 
de , qni avoit entrepris de le tuer , & s*en van* 
toit par^tout : j'en fais le conte en fa Vie (i). 

Le Roy de Navarre dernier, Anthoine, 
ainfl que nous allions au fiege do Bourges aux 
premières guerres, & que le Roy, la Rey- 
ne, leur Cour & leur armée marchoient, 
ayant veu feu Monfîeur de Bellegarde par- 
my leur trouppe marchant , & ayant à luy 
demander qtielque parole, le tira à part, & 
la luy demanda en gallant homme, fans s*ay« 
der de fa grandeur ny majefté, dont il de- 
meura de luy fatisfaiét. Le-diéb Bellegarde le 
dit après à feù Caftelpers & à moy. 

Nous avons quafi une pareille Hiftoire de 
ce grand Roy François I, lequel ayant eu 
pluneure advis qu'il fe donnaft garde du Com- 
te de Saxe , qui eftoit en fa Cour , & fon pen* 
fionnaire, & avoit délibéré de le tuer, ne 
s'efmeut autrement ; mais un jour allant à la 
chafle, prit la meilleure efpée quifuft en (a 
garderobbe, & mena avec luy le-dift Com- 
te , & luy ayant commandé de le fuivre & 
de près, & après avoir couru le cerf quelque 
temps, voyant le Roy que fés gens eltoienc 
loiog de luy fors le Comte, fe deflourna de 
fon chemin , & quand il fe vid avec le Comce 
au plus profond de la foreft feul, en tirant 

(i) Tom IX ^ Dîfcows LXXFIIJ , page 7t. 
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fon efpée , luy dit iVous femblet il que cafte 
ejpée foit belle & bonne?. Le Comte, la ma- 
gnianc par la poiace & le bouc, ditaQ*iln*en' 
avoic veu jamais^une meilleure ny plus, cran* 
chante. Fous avez raifon^ dit le Roy; & 
me femble que fi un Gentil- Homme avait 
entrepris de me tuer^ &qiiil euft connu la 
force démon bras^ la bonté de mon cœur^ 
accompagné decejie efpée ^ il penferoit deux 
fois de niaffaHiir.Toutesfois >,je le tiendrais 
pour fort poltron , // nous efiions feuls fans 
tefmoings, s'il n^ofait exécuter ce qu'il au- 
roit délibéré de faire. Le Comte luy ref»' 
pondic avec un virage fore eftonné: S'/r^, la 
mefchanceté de Ventreprife ferait biengran" 
de; mais la folie de la vouloir exécuter ne 
feroit pas moindre. Il faut bien pefer celle 
refponfe qui eft belle. Le Roy, fe prenant 
àrire, remet Tefpée au foureau, & écouftant 
la chaflè qui eftoîc près de luy , la fuivit. Le ' 
lendemain , le Comte, voyant qu'il eftoic def* 
couvert, & impoffible d'attaquer un fî brave 
Roy, prend congé du Roy fur quelque fub- 
jeét, & s'en retourne en fon Pays. Je dirois 
volontiers fur ces deux contes avec rAriofte : 
O gran bonta di Principi nofiri! s'aller 
perdre dans les bois & foreft^, & là fanscef" 
rhoings fe vouloir battre, laiflàns leurs gran^^ 
dèurs aux Orées. 

Le Roy Henry III, ellant encore jeune, 
toutesfois desjà fort renommé de fes viâoi- 
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res 9 des battailles de Jarnac & Modtcontotir , 
eftant à Bloys lors de réccôrd du mariage de 
Madame fa fœur & du Roy de Navarre, il 
fut fupplié par le jeune Nanfay , die BeGgoy^ 
de luy faire accorder quelque don au Roy 
& au Confeil , qu*il luy demandoit. Ce qu'il 
luy promit s'il fe pouvoic, ettanc lors Mon- 

; lîeur d'Anjou , & Lieutenant du Roy ; mais le 
Confeil trouvant ne fe pouvoir faire , Mon- 
fieur d'Aiîjou leditaudift Sieur deBefigny, 
qui, fàfché d'un tel refus, parce qu'il Sioxt 
un peu hautain , die à Mcmfieur, que s'il euft 
Toulu, qu'il fe fufi bien pallë; mais qu'il ne 
rei&mbloit pas le Roy fon frère, qui tenoic 
fort bien & ferme fa parole, & non pas luy. 
Monfieur, qui eftoit lors à table avec le 
Roy,Iuyrefpondit en colère fBefigny, vous 
m'ofl^nfez par trop. Si j'effois aum inconfî- 
déré que vous , & fans le refpeél que je dois 
au Roy mon frere^ je vous donnerois dé la 
dague dans le corps. Mais je vous advife, 
que vous me réparerez cefte parole outra- 
geufe de voftre perfonne à la mienne, & que 
demain matin , me defpouiliant de la gran<> 

. deur & Alcezze que j'ay, je vous feray ap- 
peiler dans la foreft, où je vous feray ceft 
honneur de me battre kvous^ & parce, n'y 
faillez : autrement, je voustiendray pour un 
parleur & mefdifant , que vous eftes, & non 
pour vailjanr. Befigny , ne fçachant que li^ 
refpondre, die : Monfieur , je vous fupplU 
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ma pardonner. Je n'y penfois pas. Je vous 
fuis très -humble ferviseur; & s'ôfta deJà. 
Le lendemain Moofieur l'envoya appeller 
par Monfieur de Vins, qu'il n'eufl à faillir 
de fe trouver au bois. Mais il fuc coofeillé 
de prendre la pofte, & s'en aller au voyage 
de la Morée, avec Monfieur du Mayne, que 
iic Dom Juan d'Auftrie , où il acquit beau* 
coup de réputation ; car c*e(loit un fort vait 
lant & brave Gentil - Homme , & après 
tourna à poin<^ au fiege de la Rochelle» là- 
où Monfieur le receut en grâce mieux que 
devant, & n'en fut pour cela mefeftiœé. Si 
luy garda-t-il bonne pourtant après (je le dl- 
rois bien;) car le morceau eftoit trop gros 
pour luy à digérer, & Monfieur de raua:e 
codé fort efl:imé de la belle offre qu'il fàifoit 
^ Tautre. Tout cela eft bon à tous ces Grands» 
à jouer ces myfteres. : 

Un de ces ans , en la Cour de noftre Roy» 
le bal fe tenant, le Seigneur de Giyry, gen- 
til Cavallier certes & fort accomply, ainfî 
qu'il avoit prisMadamoifelle deGrantmont» 
pour la mener danfer la volte, voicy Mon- 
iteur de Soiflbns qui la luy prend, & la mene^ 
danfer. Givry fallut qu'il laiflàft k prife, & 
cédall au Prince ^ en difant feulement : Mon^ 
peur , vous uféz en cela du privilège de 
Prince. Après le bal finy, & qu'on fe reti- 
roit, Givry, qui fe difoit un peu ferviteurde 
la-diâe Damoifelle de Grantmont» ainfiqu'it 
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htcondoifoic ibubs le bras en fa chambre, 
Mocfieur de Soldons luy voulant quelque 
fnal<«calent d'ailleurs auffi, ce difoic-on^ de« 
rechef vint, & print la-di£le Damoifêlle. Gi* 
vry luy dit: Monfieur^ vous crdrez , sHlvoUi 
plaifi^ que je ne F endurer m de mon pareil^ 
que nous ne vinjjîons aux mains. Monfieur 
de Soiflons luy die : Givry , quand vous vou- 
drez^jémedeveftirayde magrandeur^pour 
vous en donner du plaifir au Pré aux Clercs , 
qui ejl ouvert à tout le monde. L'autre luy 
refpondit : Monfieur , puis que vous me vou'* 
lez faire ceji honneur^ je l accepte , & fera 
lors qu'il vous plaira me commander.Yoûk 
ce qu^on en dilbic à la Cour. Le lendemain 
au matin, Fun ficTaucre eftoienc prefts pour 
faire leur partie, fans que le Roy le fceuft, 
qui leur envoya faire la deffenfe, trouvant 
fon mauvais de quoy MonGeur de Givry avoic 
accepté le combat, ce dit on : & d'autres di- 
foient, que, puis que Monfieur de Soiflons 
luy avoit fait cefte honnorable offre, ne pou- 
voit moins faire que de l'accepter pour le 
plus haut comble de fa gloire. Dont en cefl 
exemple faut louer grandement Monfieur de 
Soiflons & fa générofité, en voulant s'abaif- 
fer de fa qualité, pour monftrer la, grandeur 
de fon courage. 

Or, tout ainfi qu'il &ut loiler ces grandi 
Koys 6c Princes de fe deveflir de leurs gran- 
deurs pour faire tels honneurs aux pedcs^ U 
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. £auc advenir auflî aucuns Grands qu^ils n'en 
abufent point , aiafl que du temps du Roy 
Henry II, il arriva à Monfieur le Prince de 
la Roche- Surion (1} Prince du Sang^ & 

. brave & vaillant. Èftancà la chailè avec le 
Roy, il voulut braver Monfieur d'Andellot y 
& de paroles, & de faiét. Monfieur d'An- 
dellot , qui eftoit haut à la main , & peu en- 
durant , ayant mis la raain à refpée, blelEi 
Monfieur le Prince. Mais le Seigneur de Ro- 
ches, qui (fi) defpuîs j*ay veu premier Ef- 
cuyer du Roy Charles, fécondant Mon- 
fieur lé Prince fon maiftre, bleflà Monfieur 
d'Andellot, & tous deux fe cuyderent tuer, 
fans aucuns Gentil$*Hommes qui fuivoienc 
le cerf, & furvîndrent, & le Roy & tout, 
qui rempefcha. Sur-quoy il y eut une très- 
grande'rumeur:& les Princes du Sang, tous 
mutinez, & voyant qu'il leur en prenoic au- 
tant à Tœil, s'en plaindrent au Roy, & en 

, demandèrent raifôn. Monfieur le Connefta- 
blequi vouloit fouilenir la querelle de Mon- 
fieur d'Andellot, fon nepveu, remonflra au 
Roy publiquement, & devant les Princes du 
Sangatnutinez, G Monfieur d'Andellot avoic 
tort, il fairoit fa fatisfaftîon à Monfieur le 
Prince de la Roche ; mais auflî s'il n'avoît 
tort , qu'il n'eflioit pas raifôn que les Princes 
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abulâflent de leur Principauté, laquelle cer- 
tes leur avoicefté donnée de Dieu & de 
nature , pour s^èn faire refpeéter , & non 
pour en abufer , ny pour en gourmander les 
Gentiis-'Honunes, qui font Chevalliers & Gen- 
tils-Hommes comme eux. Et fi le plus beau 
tiltre qu*un Prince puifle avoir & porter après 
fa Principauté, eft qu'il eft Gentîl-Homrae : 
xnefme ce grand Roy François ne juroît ja- 
mais, par foy de Roy ny de Prince, mais 
fpy de Gentil-Homme. Les Efpâgnols mef- 
mes, quand ils fe veulent vanter, ils difenc 
que juro à Dios que femos Hydalgos corn 
el Rey^ dineros menas: c-à-d. Nous/bmmes 
Gentils "Hommes comme le Roy ; il eji vray 
que mus n^ avons pas tant d^efcus. Et voilà 
pourquoy un Gentil- Homme, quand il eft 
bien Gentil-Homme, eft fore à eftimer. Cela 
s'entend bien Gentil-Homme de race , & de 
valeur, & de mérite 9 de nom & d'armes. 
Par ainlî, Monfieur d'Andellot, qui eftoîc 
conditionné en coût cela, & qui, jeune qu*ii 
eftoit , avoit cherché Tadvanture de guerre 
en coiis lieux de la France, d'Allemagne, 
d'Italie, d'Efcbffe, & d'Angleterre, ne debvoic 
eftre bravé ny mené de la façon ^ comme le 
cuydoit mener Mpnfieur le Prince de la Ro« 
che-Surion, s'il euft pu. Davantage, outre 
qu'il eftoit Gentil-Homme ainO qualifié , it 
eftoit Chevallier, non de l'Ordre , mais de 
vraye & noble Chevalerie ^ qui valoitbiea 
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autant, quand on Ta vaillamment gaîgnée, 
comme TOrdre : à^antant que le nom de Che« 
vallier & de Chevallerie eftoic cent fois plus 
ancien , voire de temps imm^orial , que TOr* 
dre qni n'avoic efté inftitué que defpuis peu 
par les Ducs de Savoye , Boulogne ^ Angle- 
terre & France, à Tappetîc de quelque hu* 
meur je ne fçay quelle qui leur en prit telle , 
ainfi qu'il fe trouve par leurs infticutions. 
Mefme que nous trouvons dans les Hiftoi-' 
tes de Flandres j que le. bon Duc Philip* 
pes 9 inftituteur de TOrdre de & Toifon, 
voulut que Ton fils, ce brave Comte de Cha« 
rolois , fnll &it avec fon baptefmeChreiHen 
& Chevallier de fon Ordre, tout enfemble, 
receuft FOrdre & le Crefme tout-à*coup. Son 
pttit-fiis (i) Charles V fut fait aufli Che- 
vallier de ce mefme Ordre en Tafge d'un 
an & demy , difent les mefmes fiifioires dc^ 
Flandres. 

Les Chevalliers de Chevallerie doivent 
précéder tous autres , & le nom de Che- 
vallier a efté le premier entre tous les noms 
d'honneurs, & quelque tiltre gradué qui foit: 
tellement que , quant au nom de la Religion y 
loix & ob&rvations d'ycelle3 , toutes cho- 
ies font communes, & n'y a différence du 

plus 
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plus grand au plus petit , d'aucanc que celle 
Religion les rend cous eigaux à bien faire, 
& fait aufli efgale diftribucion du fruiét des 
œuvres ; mefmes que les grands Roys & 
Princes fouverains , quant au nom de Che- 
vallerie /ne font rien davantage que fimples 
Chevalliers, & nul autre Chevallier ne Içur 
eft inférieur, & auili que cède Religion de 
Chevalerie a efté difte pareillement Reli- 
gion d'honneur , & ceux qui en font prp- 
fèflion, font diéts Chevalliers d'honneur, pour 
autant que les vertus , eftant les règles qu'on 
doit obferver en cette Religion de Cheval- 
lerie néceflairement , fuiveot l'honneur ; com- 
me ainfi foie que ces vertueufes opérations 
cirent par conféquent avec foy l'honneur en 
char triomphant. Et pour ce , Marcellus, 
en mémoire de fa viàoire , voulut baftir à 
Siracufe un temple joinél enfemblement à 
la Vertu ^ à l'Honneur ; mais en ettant em- 
pefché par le facré Collège des Pontifes, 
il fut conttraint d'en fr.îre drefler deux, 
J'un confacré à la Vertu, & l'autre à l'Hon;- 
neur. 

La Vertu & l'Honneur ont ettez eftimez 
de l'antiquité pour Dieux trèspuiflànts ; & 
quant à l'Honneur , on le faignoit fils de la 
Révérence, ( ainfi qu'il fetrouve en beau- 
coup de médailles antiques de la Religion ) 
pour dénoter que les hommes de la pro« 
fefiion d'honneur eflevez hauts par leurs œu« 

TomeXII. N 
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vres vertueufes , doivent eftre révérez d'un 
chafcun. Mais pourtant, tels Chevalliers ef- 
levez en honneur ne doivent point àbufër 
des grades. Voilà en quel honneur font te- 
nus les Chevalliers de Chevallerie. Si-bien 
que le Roy François, ne fe voulant* conten- 
ter d'eftre Chevallier de l'Ordre ^ il voulue 
eftre Chevallier de Chevallerie à la battaille 
des Suiflës à Marignan, par les mains de 
ce brave Chevallier Monfieur de Bayard j 
qui n'eftoit que Chevallier d'arraes & non 
de rOrdre encore , comme il le fut après. Le 
Roy Henry voulut eftre fait Chevallier de 
A^onfieurleMarefchal du 9iez, encore qu'il 
euft rOrdre. Audi le Marquis de Pefcayre 
difoit que El nombre de laguerra gagnado 
çon virtud ver dorera y cm hechos Ulu/ires , 
era muy mas noble y honrado qtCera el 
que fegagnava con el iuego de lafariuna 
amorofa^ 6 del fopervio favar los fieyes del 
rnundo. C'eft à-dire : Le nom de la guerre ^ 
gagné par une vràye ver m & par nobles 
fai&s^ eft plus noble & plus honorable que 
celuy qui Je gaigne par le jeu de la for- 
Sune amour eufe , ou par la fuperbe faveur 
des Roys du monde (j.') De telles ou fembla- 
blés paroles, MonGeur le Conneftable fceuc 



{\) La même penjeefe trouve dans le Difeours fur 
les belles Retraites deguerre, ci-^/^^ir Tom XllI. 
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fi^bien desbattre la càufe deMonfieûr d'An* 
dellot, qu'il ta luy fceuc gagner devant le' 
Roy , & tidvifer du bon appointement. 

Sur-quoy il me fouvient qu'aux premières 
guerres civiles , lors que nous printmes Blôyit < 
fur les Huguenots, MonOeur de Randan, 
, qui avoît efté nouvellement eftably Golotiel ' 
de rinfimterie de France , en la place dé ' 
MonGeur d'Andellot, qui en avoitefté deP-^ 
mis à 'caufe du party contraire qu'il tenôît, 
âtqu^ondiroit rebelle, pour cela vint à avoir' 
querelle avec Monfieur de Montbron, troî- 
fièfine fils de Monfieur le Conneftable, gen- 
til garçon certes, & brave & vaillant s'il en 
fut oncques , & tout pour Tambition ; car 
il* pprtoit envîe à Monfieur de Randan^ de 
cdl eftat, pénfant fuccéder à Monfieur fort ' 
coùfin Monfieur d^Andellot. Ils vindrent fi 
ftvanc en leurs querelles, qu'ils eflioientprefts 
à'fe battre, fans rempefchement qui y fut 
tnis^ & que Monfieur le Conneftable en eut 
l'advîs foudain, qui, comme prompt & co* 
1ère qu'il eftoit, s'en defpita & fe courrouça ' 
tellement, que l'erdandre en fut grande en 
toute noftre armée, jufques à dire que Mon- 
teur de Randan eftoit un petit galland & un 
mignon de Cour, & qu'il dormoît jufques 
àTîiidy, & luy apprendroît fa leçon. & foo 
debvoir. Monfieur de Guyfe , qui aymoic 
Monfieur de Randan naturellement , (comme 
certes il eftoit ayraable en tout) vint trouver 

N ij 
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Monfieur le Conneftable en cefte grande 
colère, & luy retnonftrer qu*on ne fçauroic 
dire autrement que Monfieur de Randan ne 
fuftdeforc bonne parc & bon lieu, & qu*en 
tous les endroits qu'il fe fuft jamais trouvé,- 
ny en toutes les charges qu'il euft jamais eu , 
qu'il n'euft fait tousjours fi bien & fi vaillam- 
ment , qu'on ne luy fçauroitrien reprocher; 
& que s'il dormoit ainfi haute heure, que 
telle eftoitfa couftume, & tel Ton naturel 
quand il eftoic à la Cour; mais quand il eftoic 
^ la guerre & en fa Charge, il eftoic moins 
cndormy que le jnoindre foldat des fiens:& 
que, pour appeller Monfieur deMontbron, 
fon fils, au combat, il ne luy &ifoit point de 
tort, eftant autant qualifié que luy fors en 
biens :& fur ce, l'alla faire reflR>uvenir de la 
remonftrance qu'il fit devant le feu Roy Henry, 
lors de la querelle du Prince de la Roche- 
Surion (i) & de Monfieur d'Andellot,&le 
pria de renouveller en foy les mefmes pa- 
roles & fentences qu'il dit alors pour defi*en- 
dre la caufe de fon nepveu , & qu'il trou- 
veroit eftre propres pour la mefme caufe de 
Monfieur de Randan, & qu'il ne fàiroittorc 
^ Monfieur de Montbron de l'appeller au 
combat, mais un très-grand honneur, s'eftanc 
fignalé en tant de lieux fi noblement & vail- 
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lammenc , qu'il avoic Mi , & ny de (è vou- 
loir battre contre Ton fils, qui, pour fa jeu- 
neflle, nVoic encore (i bien fait paroiftrefoii 
généreux courage, comme il iàiroit par em- 
près avec l'afge. Monfieur le Conneftable^ 
après avoir fongé eu luy , & ce que Mon- 
fieur de Guyfe luy remonflra, s'appai(â; & 
fuc advifé de les accorder, s*eftanc un peu 
repenty en foy de ce qu'il avoic die. 

D'une chofe fe doivent aufli fort garder 
les petits de s'attaquer aux grands, pour les 
braver & faire un affront, foîc qu'ils foient 
pbuflèz de leur folle outrecuydance, & de 

Î;rande préfomption de leur vaillance , ou de 
a grande amitié & faveur que leur portent 
leurs Roys & leurs Prince^; car ils s'en pour- 
roient bien trouver mal, ainfi qu'il en ad- 
. vint au Sieur de Sainft - Maîgrin de nolb-e 
temps : lequel, parce que le Roy luy fai- 
foit un peu quelque bon vifagefic de faveur, 
en vint fi infolent, ou poflible pour com- 
plaire à fon maiflre , qu'il fe voulut prendre 
à Meflieurs de Guyfë, & fur- tout à Mon- 
Ceur du Mayne, (en quoy il fut ingrat, car 
Monfieur de Guyfe l'avoit pouflfë & faitcon- 
noiflre au Roy la première fois qu'il vint 
jamais à la Cour, ) jufqueslà, qu'il Ufoic 
de fort oucrageufes paroles, & auffi qu'un 
jour dans la chambre du Roy, ainfi que le 
Roy efloit dans fon cabinet , il tira fon ef* 
pée, & en bravant de paroles, il en. trancha 

' Niii 
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forv gand par. le mican , difailc qu'ainfi il cail- 
Jeroic ces petits Princes. Il n'emporta gue- 
res loing cefte folle outr^cuydance; car un 
peu de jours après, il fut un Toir eftendu fur 
je pavé de la rue du Louvrevbie(fô*à morc^ 
qui s*en enfuivit le lendemain. La plufparc 
des Courtifans difoienc que le coup eftoic 
très- bon, mais c'eftoit fon fourdemehc; car 
le Roy ne le trouva pas tel , & en fut foix 
defpité & fàfché, jufques à té trouver à fes 
obfeques, & vouloir mal à ceux qui ne s'y 
trouvèrent, & à contraindre tous ceux qui 
eftoient à la Cour d'y aller, où pluGeurs y 
allèrent que jefçay bien, veftus de noircom* 
me les auures,qui foubs l'habit en faîgnoienc 
belle joye, & G «ucuns y en eut-il qui en 
eftoientdeja confente de la mort, comme 
je les connoifloîs bien, &leur difois qu'ils 
iiflent bonne mine. Le Roy b fit puis aprè$ 
tailler en msrb^ fnperbemenc , comme Quie<> 
Ius& Maugiron, & autres (i). Mais def* 
puis, les Pariiiens, pour eure chofe trop 
vaine & abufive, ont rompu tout cela, fi- 
bien que le proverbe courut long temps à 
la Cour, contre les Mignons & Favoris du 
Roy , quand ils fafchoient quelqu'un , ou 
luy fàifoientdefplaifir, on difoit : Je lefairay - 
tailler en marbre comme les autres. Voilà 

(i) Voyti cl^deffus , page 96, é» 97 dans U 
note. ^ 
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comment fut payé ce jeune homme ^^ outre* 
cuydè mal-à-propos. 

Il ne (itpas fi fagetnènt comme fit un Gen- 
til-Homme à feu Monfieur de la Trimouil- 
le, dit le vray Corps de Dieu^ lequel, en 
fon jeune afge & en fa fureur, vint à faire 
defplaifir à ce Gentil-Homme dans la fallë 
du Roy. Le Gentil- Homme luy dit feule* 
ment : Mtmfîeur^ vous me faites tort. Je 
fuis Gentil-Homme d'honneur. Je vous ju* 
re qu'avant quHl fois un an , fen auray 
ma raifon. Monfieur de la Trimouille luy 
refpondît : Alors comme alors. Cependant 
je vous verray venir. L'an fé parachevé, & 
vient à eftre révolu tout entier, fors le der- 
nier jour, qu'ainfi que le foir quMl^eflioit en 
|à chambre du Roy à fon coucher, qu*att- 
cuns de fes compagnons , jeunes gens corn- 
me luy, luy iaifoient la guerre de fon hom- 
me ://i, (dit il) Pan eji pajfé : il n'a pas 
efïé fi mauvais comme il a dit. Je m' en vais 
coucher. Ec forçant hors du logis du Roy, 
ainfi qu'il eftoit feul avec fon Page, contre 
une muraille à piflèr, voicy venir le Gentîl- 
Homme, qui luy perça fon manteau de fa 
dague en deux ou trois endroits, & luy dit: 
'Monfieur^ Une tient qu'à moy que je ne 
vous en faffe autant à travers le corps. Il 
me fuffit de cecy , & vous avoir monftri 
que je fuis homme-àe bien 6? d honneur. Et 
de-là s'en partir. 

N iv 



s^gô DiscoaRS 

LeGentil-Homme fut plus difcret, oanon 
fi réfolq (pour mieux dire) vangeur, que 
Qc fut un foldac du Capitaine Briagne 0) 
un de ces ans , lorfque les premiers Eftacs fe 
tinrent à Blôys, Ge foldat avoir efté au-dift 
Briagne, & i'avoit quitté; & le trouvant le 
ibir en la falle du bal , ainC que l'on danfoic^ 
le-diét Briagne le voyant luy dit : Hà^ vùus 
vaicy^ gaUand. Remerciez le lieu ôà vous 
eftes; mais affeurez-vous q^ au partir H- 
cy^je vm$ couperay bras & jambes , &vùus 
apprendray a me quitter^ Le fddat , qui 
avoit fort belle façon, luy refpondit fort bon- 
neftement, qu'il ne luy penfoit tenir tort, 
& luy eftôit fervîteur. Rien , r/V«^ (répli- 
qua l'autre , ) au partir d*icy tu es mort de 
ma main, parlant à luy en très-grande co- 
lère: & moy-mefme je le dis à Briagne, 
(car nous eîlions bons amis) qu'il Ce de voit 
contenter des honneftes excufes du foldat, 
& puis qu'il vouloit tant luy demeurer fon 
fervîteur. Le foldat, comme defefpéré, s'ofte 
de devant luy , mais non G loing qu'il ne le 
guette , qu'il ne refpie , ne le perd de veuë 
d'un feul clin-d'œil. Par-quoy, le bal finy, 
ainfi qu'un chafcun fortoit, le foldat, fui- 
vant Briagne d'aflèz près, le voit en un re« 
coing feul qui piflbit. Sur ce, prenant l'oc- 
cafion, tire fon efpée , luy donne ï travers 

(i) Birague. 
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Je corps, le tue, & s^ofte de- là. Ce ne fuc 
pas cpuc; car fans s^eftonner» vint à la pe* 
tice porce du chafteau, qu'il trouve G embar* 
rafTée de gens qui forcoienc à la coufturoe 
en foule, que, ne pouvant ayfémenc (brtir, 
il fe mit à efcryer : j4h! Mefjîeurs , pour 
Dieu^ laifez-moy fortir vifte; car voilà 
mon maijire qui s'eji hlejfi en une jambe ; 
il faut que je. luy aille quérir un barbier 
pour lepanfer. (Quelle afleurancel^ Sou- 
dain, le monde s'ouvrit, & luy fait place , 
& fore & efchappe avec telle réfolution , 
qu*oncques puis on n*en ouyc nouvelles, fi- 
non qu'il s'en alla aux guerres de Flandres « 
foubs Monfieur de la Garde, où il fie û bien 
j& y acquit une telle réputation, qu'il mou* 
rue Capitaine, pen fceus ces nouvelles par 
un autre foldat que j'avois veu aux Bandes, 
qui m'apporta des recommandations de luy , 
& me remercyoit de quoy favois parlé pour 
hiy fi honnellement au-dift Briagne , quand 
il le gourmandoit ainfi , encore que je ne 
i'euflè jamais veu cède fois. Confidérez un 
petit la réfolution de ce foldat, d'attaquer 
ainfi fon Capitaine, qui eftoit un brave & 
vaillant Gentil-Homme, que je regrette bien 
fort, le tuer en tel lieu de refpeft, & puis 
s'efvader de la façon & de l'aflëurance qu'il 
y fit. Voilà comment les petits bien fouvent 
. ont raifon des grands; mais aufli les grands 
l'ont bien aufli bonne des petits, 

N V 
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Je n'en ay veu un plus beau exempte 
qu'un que j'ay leu dans les Chroniques de 
Savoye. Un Seigneur de Viry, Gentil-Hom-î 
me de Savoye , Capitaine des gens de guer* 
re de Savoye , qui avoic elle en la baccaiÙe 
. de Tongres contre les Liégeois , avec fes 
trouppes Savoyennes : en vertu de quoy , le 
Duc Jehan de Bourgogne Tavoit pris à folde 
& fervice, & fes gens & tout. Il devine 11 
infolent pour la bonne réputation en quoy 
ilelloit, qu'il s'alla prendre & ermouvoit 
contre le bon Duc Louys de Bourbon , & 
luy envoya une deffiance, (ainC parloic oa 
alors, comme aujourd'huy deffi folemnel,} 
& ce à fon propre & privé nom ^ comme 
font les Princes d'un à d'autre i ce qui fut 
trouvé fort nouveau, mauvais^ & efirange^ 
attendu que le-diét Viry n'eftolt que (impie. 
Gentil-Homme au prix de ce grand Duc de 
Bourbon. Si eft-ce que ce umple Gentil* 
Homme luy fît fon la guerre, en luy pre* 
nant plufieurs Places & Cbafteaux, tant en 
Dombes qu'en Baujolois, fur les frontière^ 
de Brefle , dont le Duc Louys conceut gra&- 
de hayne contre le Duc de Savoye Amé» 
fon nepveu : car il fé doubtoit bien que ce 
Viry avoir efmeu celle guerre à la fufcita- 
don de fon maillre le-di^ Comte ; «car fans^ 
luy, il fe doutoit bien oulli qu'il n'avoic 
pas grands moyens ny puil&nces de tenir tel- 
Jes for<:es fur pied-' Aucuns difoient que le* 
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-dîîl Viry avoît efté fecrecteraent fufcicé par 
le Duc Jehan de Bourgogne, qui portoic 
une denc de laiét au-diél Duc Louys de Bour- 
bon > il y avoit long- temps, par les divifionis 
encre les Orléanois & Bourguignons. Pour 
téflfter donc audiaViry, le Duc Louys af- 
fembla le plus de Tes amis qu'il put, & en- 
voya premièrement fommer le Comte de 
Savoye de luy mettre entre les mains le-di£l 
Viry; à quoy le Comté (qui eut peur) fit 
fefponfe, que cette guerre n'avoit eftèt:om- 
tnencée ny &ice à Ton adveu ny fubgeftion , 
& qu'il en feroît bien mârry. Sur-quôy fut 
accordé & arrefté par les Capitaines, tàtic 
d'un cofté que d'autre , que le-dift Comté 
hiettroit le-diftViryen la purfl&nce du Duc 
de Bourbon, fon oncle ; ii la charge & con- 
dition toutesfois, qu'il le tiendroit comme 
prifonnier de guerre en Tes prifons , dani^ 
lefquelles fe rendroit ledift Viry , & s'ofFrl- 
roit de fatisfaire les dommages & intérettà 
que le Duc auroit foufFert de luy en cette 
efmocion de petite guerre , & tiendroit prîfon 
jufques à ce qu'il auroit Tatisfait à tout, aing 
qu'il auroit efté convenu. Le tout fut accom- 
ply i & quelque temps après, ledift Viry 
fut deflîvré, & toutes chofes appaifées. Ce 
ne fut pourtant fans Uvbîr beaucoup pafty 
éh prifon , & de fi perfonne , & de fts 
hibyens* 

. L'on peut tirer de eefteitempledeQxbotai- 

: N vj 
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nés inftrufiiotis. L'une qu'il fauc que tes pe^ 
tics foient bien fages & advifez, quand, ou 
qu'ils fe préfencenc d'eux-mefmes , ou font 
conviez & pouilèz par les Grands de faire 
une folie contre d'autres Grands, ou qui 
porte coiféquençe ; car s'ils ne la font bien 
i propos , & ne l'exécutc^nc de niefme , ou 
qu'ils s'y trouvent engagez ôcembarraflez par 
quelque malheur, ils font foudaindefadvouez 
& reniez par leurs au theurs & factieux, ay- 
mant mieux qu'ils courent le hazard, & le 
péril , à la honte qu'eux : ainfi que fait Pan* 
talon à Zany quand il a fait du foc : & ainfî 
que fit, Yvoy, die le jeune Genlis, qui, 
ayant amallèz quelques trois à quatre mille 
bons François, pour aller en Flandres contre 
le Duc d'Albe, fut furpris & rencontré par 
le-diél Duc , & furent tous deSàits, au moins 
la plus grande part ; car il ne s'en fauva 
gueres qu'ils ne fufiënt pris comme fut leur 
Chef Genlis, qui, après avoir enduré Ion* 

g te prifon , y fut exécuté par fentence. Le 
uc d'Albe envoya vers le Roy Charles 
fçavoir s'il les envoyoit? Il dit que non. 
Dieu mercy qu'il n'avoit £iit rien qui vaille, 
&ne vouloit pânt que, pour une f^ute mal 
&ite, le Roy d'Efpagne luy youluft mal, & 
fe déclarait fon ennemy , éc qu'un petit de- 
(àdveu r'babilleroit le tout. Mais fi Yvoy 
euft conquis ce qu'il avoit promis, & pris 
de bornes Villes es Flandres» comme il y 
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avoit apparence poar lors, & qu'il n>uft 
efté ainfi pris & deffaic, (ans point de faute, 
fon cas fuft bien allé pour luy & pour le 
Roy. 

Nous en avons un pareil exemple du Sei* 
gneur dû ÂUot (1), qui^ autheur de l'en- 
treprife du Chafleau d'Angiers, parce qu'elle 
alla très-n)al pour luy, & qu'il n'y vint à 
bout, il fut defadvoué de celuy qui la luy 
avoit confencie, & avoit efté bien-ayfe qu'on 
lafift. Par*quoy, il fut exécuté à mort igno- 
minieufement par un boureau. 
- Le Roy Louys XI eftoit maiftre paflë en 
telles chofes^Car fî elles alloienc bien, il les 
advouoit : ii mal, il les de&dvouoit & def- 
nyoit comme un beau diable ; teffaioing la 
guerre de Liège, qu'il fufcica contre le Duc 
Charles de Bourgogne. Mais aulli, Il fit bien 
du fat, & perd!t l'eflrieu de fon bon efprit, 
quand, ne s'en fouvenant pas, il fut atcrap- 
pé dans Perronne, & alla fervir fon vaflal 
comme fon valet. Quelle honte ! Voilà donc 
comment il te faut gouverner bien à poinâ 
en telles folies fubjeâes à de&dveu. 

L'auore inftruâion, & pour laquelle prin* 
cipalement j'ay allégué ceft exemple du Sei- 
gneur de Viry, eft qu'il ne fe &ut pas tant 
eftimer quelquefois , ny préfumer tant de 



(i) Halloc 
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foy, qu^un pedc sVcaque à un grand ihfo^ 
lemmenc , ny inconfidérémenc ; car enfin, 
les petits font petits , ies grands font grands, 
qui ont tousjours raifon d'eux : mais auffi, 
il faut de méfme que les grands foient dK^ 
crées & confidératifs^ que, fans jufte raifon 
& fubjeft, ils ne failënt tort aux petits; car 
quelquefois, perdant tousrefpeâs, ils fe re^ 
virent bravement comme gens deftfpérez & 
jaloux de leur honneur. Pallégueray ceft 
exemple, & puis plus. 

Quand le Duc d'Afcot (i) fortit hors de 
prifon du Bois de Vincennes, du règne du 
Roy Henry II , la Comteflè de Senningan 
(^) fut fort accufée & fufpeAe de là defli* 
vrànce, & d*y avoir fort tenu la main, & y 
trouvé les moyens ; car elle eftoit fort fa pro- 
che parente. Monfieur le Conneftable (à qui 
eftoit le prifonnier, & qui avoit foigneufe 
cure de le garder pour en faire efchange de 
luy \ Monfieur de Montmorency, fon fils, 
qui efl:o!t prifonnier en Flandres,) ne faut 
point penfer s^il fut fàfché de cefte efcapade ; 
& pour ce , par Ordonnance du Roy gue 
Monfieur le Conneftable gouvemoît, la-difte 
Comcefle fut conftituée prifonnîere & reflfer- 
rée, & Commiflaires ordonnez pour j'ouy»^ 

(i) Arfchot. 

{a) Senigan. Voyez VApoL d^Hirod^ Ch. l6 , 
«c M. di fhou fur Viin 1558. 
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& faire fon procès : & de faiél, fuc en une 

, très-grande peine, & poffible en grand dan« 
ger.de h vie, fans Meffieurs de Guyfe & 
Cardinal fon frère, iefquels, enneu$,priretic 
fa caufe en main, & luy rendirent (i bonne, 
qu'elle n'en eut que la peur. Au bout de 
quelque temps, les nopces de la Reyne d'Ef« 
pagne & de Madame de Savoye furvindrent» 
donc aux (ailes du bal parmy les grandes 
magnificences, bals & danfeSy Monfieur de 
Montmorency, comme Grand-Maiftre, eue 
charge de faire place pour les foules ordinai<« 
res qui fe jettent & affluent.en telles feftes. 

. Monfieur le Prince Portian , qui eftoit fils de 
la Comtellè de Senningan, venant à fe faire 
grandet, & avec Tafge luy croiflant aulfi le 
cœur, (car il eftoic tout généreux & vaillant,^ 
portant hayne grande, & une mauvaife denc 
de laiét , à caufe de fa mère , à ceux de 

_ Montmorency, ne voulut fe reculer ny faire 
place, quelque chofe que Monfieur de Mont» 
morency luy dift par deux fois en allant & 
tournant, mais faifoit tousjours au pis, juf^ 
ques à dire qu'il n'en feroit rien pour luy* 
Monfieur de Montmorency, qui voyoit bien 
la fource de tout cecy , & pourqu^y il le 
&ifoit, perdant patience, le repoufl^ très* 
rudement : ce que ne pouvant endurer , il bra« 
va un peu, & monftra une mine altiere & 
menaçante : de forte que Ja rumeur efbnt 

fautée au Roy, à Monfieur de Guyfe, ^ 
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Monfieur le Conneftable , fut fait comman- 
dement & à Tun & à Tautre de ne Tonner 
plus mot , ny aller plus avant, & ne s'entre* 
demander rien Tun à Tautre fur la vie, de 
peur de perturber la fefle, & meHhe à caufe 
^des eftrangers qui efloient là; par-quoy le 
bal fe fit & fe paracheva fans autre efmotioD 
plus grande. Les uns donnèrent le blafmeau 
Prince Portian, d'avoir là voulu braver con- 
tre Tauthorité du Roy, & Officier premier 
de fa Maifon , & mefme en faifant là charge , 
en une telle & folemnelle fefte , &. que ce 
n'eftoit là qu'il falloir braver. Le Prince Portian 
difojt, qu'il avoit efté pouHë comme de guet- 
àpand, & comme avoir efté choify le pre- 
mier, & fur tous, poureftre ainfi bravé. Au- 
cuns .difoient que Monfieur de Montmoren* 
cy , Içachant ce qui a voit efté paflè entre leurs 
Mairons, devoit un peu pallier &laifl[er pafler 
ce coup , fans en bailler encore nouveau 
fubjet demefcontentement. Mais pour fin. 
Moniteur de Montmorency fut trouvé avoir 
très bien fait , pour s'ao^uitter de fa charge, 
& qu'il ne pou voit moins faire de le pouflèr 
& le faire reculer aufli^bien luy comme un 
autre , & un autre comme luy>, ainfi comme 
^ l'on a veu en telles prefles , que Ton n'eft pas 
maiftre de foy, & que Ton y perd toute pa* 
dence. 

Mais quant à moy, je iCy ay jamais veu 
Roy, Prince, ny Capitaine des Gardes, ny 
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homme quiconque foie, qui y ayc eu meil- 
leure grâce, & meilleure façon, ny plus 
grande difcrécion , que feu Môufieur de Guyfe 
le Grand, & IMonGeur fôn fils le dernier des 
hommes de fon temps ; car ils commandoienc 
fi modeftemem & C doucement, ores, par* 
lant à Tun, ores parlant à Tautre, G genti- 
ment , que par deux ou trois doux mots qu'ils 
difoient, le monde fereculoitde foy-mefme, 
fe tenoît coy plus cent fois que par une infi- 
nité de brailleries , pouflèments , & impatieh- 
ces de tous autres. 

Pour achever donc le conte de Monfieur 
de Montmorency & du Prince Portian, cela 
fut appaifé & accordé par le commandement 
du Roy ; fans quoy poffible il s'en fuft en- 
fuivi très-grande Scdangereufe conféquence, 
voire une rigueur de Juftice du Roy , qui ne 
le trouva pas bon. Et de quoy j'allègue ceft 
exemple , ce n'eft point pour mettr-p Mon- 
fieur le Prince au rang des petits & infé* 
rieurs; car il eftoit d'une très grande & très- 
haute & antique Maifon , & pour ce eftoic 
bien en cela efgal à Monfieur de Montmo- 
rency : mais la partie efloit fort mal faite pour 
luy, d'autant que Monfieur le Conneftable, 
qui gouvernoit tout , toute la Cour branfloic 
pour luy, ainfi que porte la faveur de ta 
Cour : fi que Monfieur de Montmorency , 
urant & y employant la faveur de fon père 
& la fienne, il fufl eflé bien plus puifTant & 
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fort que le-diâ Prince, & auffi qu'il avoir la 
raifon qui faifoic pour luy , pour n*avoirfaic 
que le debvoir de fa charge. Voilà pourquoy 
le-diâ: Prince couroic grande fortune , & avoic 
tort d'avoir voulu braver, bien qu'il fuft af- 
fcz fupporté de Meilleurs de Guyfe. Mais 
en cela, ils n'euffènc pu aller contre la rai« 
fon , & aufli qu'il y avoic un grand Roy , qui , 
de longue moin, fe fçavoit bien faire autho^ 
rifer & maintenir les privilèges de fa maifon» 
& de fa Royauté. Voilà comment lors un 
chafcun difcouroit à la Cour fur ce fubjeâ. 
Plufieurs années après, le-di6t Prince fut 
fort blâfmé d'un«crait qu'il fie, de quoy oubliant 
fon ancien mal talent contre le^^diét Seigneur 
de Montmorency, tant pour le pouflemenC) 
que la prifon & le procès de fa mère, il re- 
chercha rellement Monfieur deMomorency^ 
qu'il l'accompagna à TafFront qu'il fit à Pa- 
ris en [a rue SairA-Denys, à Monfieur le 
Cardinal de Lorraine , & à Monfieur de Guyfô 
dernier mort , qui n'eftoit qu'utl jeune & foi- 
ble garçonnet, d'autant que le-diâ Monfieur 
le Cardinal encroit dans la Ville avec fa garde 
ordinaire d'Harquebufiers à cheval , qui mar« 
choit ordinairement avec luy par la permit 
fion du Roy, defpuis la fédition d'Amboife 
que je luy vis lors ériger , que le Capitaine 
k Chaucée , gentil foldat certes , menoit corn* 
me chef. Monfieur de Montmorency vou- 
lut interdire leorrée au*diét Monfieur le Car;^ 
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dinal avec armes & cefte garde ,& luy manda 
par deux fois , qu'il lé cfaargeroic s'il s'en ef- 
fayoic. Monfieur le Cardinal ne laiflà pour 
cela, & encra. Surquoy MonGeur de Monc* 
morency montent cheval avecque fa garde, 
.& fes amis, & va au-devanc, & le trouve 
tencré, & le charge; doncMonfieur le Prince* 
qui l'accompagnoic, fans aucune fouvenance 
des plaiiirs pallèz , fie la première pointe 
;de la charge, où il y eue un grand defor- 
dre. Ec fut conftraint Monfieur le Cardi- 
.nal mettre pied à terre, & fe fauver dans 
,une maifon d'un Citadin de Ville : fi que, 
•poflible, fans cela fuft-il elle en danger de 
tia vie , ce dit»on ;car il eftoit fort hay à caufie 
.de la Religion , & y avoic là plufieurs HiN 
^uendts avec Monfieur le Prince, qui ne de- 
niandoiem pas mieux. J'en parle ailleurs bien 
nu long dans l'un de mes Livres (0* ^^ (^^s 
futt trouvé fort eftrangepar toute la France, 
&. fur-tout à la Cour, qui ellqit lors en Pro» 
vence. Je venois lors de la prife du Pignon 
de Bellys en Barbarie , & du Ponugal & 
d'Efpagne. Je fçay ce qu'en dit le Roy-& 
la Reyne, & les Grands qui eftoient là, 
& Monfieur le Connefliable qui en fut fort 
eftonné : & le Roy defpefcha Monfieur de 



(0 Tome Fin, Difcours LXIl , ArtïcU U^ 
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Rambouillet vers Monfieur le Cardinal & 
Monfîeur de Montmorency 9 qui dirent leurs 
raifons ainfî qu'ils purent, (dont n'y avoic 
manqué d'un codé ny d'autre ) que je di* 
rois volontiers; mais elles allongeroient trop 
ce difcours, & auflî que je les dis ailleurs 
(1). MdnGeur le Prince de Condé, bien 
qu'il fuft Chef des Huguenots, fefentitluy- 
mefme fort ofFenfé de ceft affront, fait a 
fon couGn germain, & en prit l'affirmative : 
force autres Princes aufli ; & mefme Monfieur 
de Montpenfîer. Pour fin , par la (âgefife & 
providence de la Reyne-Mere , cela s'appaifa^ 
& n'alla ceile contention plus avant. Sur- 
tout Monfieur le Prince Portian y receut 
un très-grand blafme, pours'eflre ainfî bandé 
de gstyeté de cœur , ou pour fa Religion , 
contre la Maifon de Guyfe, de laquelle il 
avoit receu tant de plaifirs & courtoifies,& 
par fus toutes^ trois; la première, i'afliffan- 
ce qui avoit efté &ite à fa mère ta Corn- 
telle de Senningan, en prifon, fa caufe, & 
fa deflivrance; la féconde, ne celle querelle 
contre Monfieur de Montmorency, que je 
viens raconter; & ta ;troifiefme9 qu'ils luy 
avoient fait eQ)oufer Mademoifelle de Ne- 
vers, l'une des plus belles, bonnettes, fa- 
ges^ vertueufes & riches filles de laFran- 
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ce, & qui eftoit digne d*un plus grand Prince 
que luy , comme defpuis elle.efpoufa ce 
grand Monfieur de Guyfe, Feue Madame 
la Douairière de Guyfe , cefte fi fage & ver- 
cueufe Prioceflè, la nourifibic par la prière 
que feu Monfieur de Nevers, /on père, luy 
avoic fait de la tenir en fa compagnie , pour 
tenir d'elle ,de fa belle & bonne nourriture, 
& fages vertus. Je Ty ay veue nourrir, & 
je fçay que Monfieur le Cardinal fut le pre* 
mler moteur de ce mariage. Il luy rendit très- 
mal là , à Tappetit de fa Religion. Il ne 
devoit pointen ced endroit obfcurcir fa belle 
& claire réputation qu'il avoit, par une telle 
ingratitude : car il eftoic de bonne parc , 
de bonne race, brave, vaillant, généreux, 
adroit , & très-accomply Prince , en tout 
magnifique , libéral ; mais il fe gafta fort 
là.Moy-mefme, j'en fus autant; marry qu'il 
eftoît poflible; car je luy efliois.fort fer- 
vitcur , & luy m'aymoit autant que Gentil- 
Homme de la Cour. Mais que voulez-vous ? 
C'eftoit fa Religion qui l'avoit aînfi char- 
mé & ofFufqué comme d'autres. Feu Mon- 
fieur le Prince de Condé luy en fit bien la 
réprimande , comme j'ay fceu : car il avoic 
efpoulë fa niepce, & luy fceut bien repro- 
cher l'obligadon qu'il avoic en la Maifon 
qu'il yenoic ofiènfer mal-à*propos. Si nous 
voulons croire la Légende de S. Nîcaife , baf- . 
tard prétendu de la Maifon de Guyfe » il en 
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eut la vengeance deux ans après, ou moins; 
car par le moyen de Saînft- Barthélémy fon 
bon averlancX^), il le fie mourir, & fut fort 
regretté de plufieurs honneftes gens de la 
Cour. Pour moy, je luy donne ma bonne 
part de plufieurs larmes. En ce conte il y 
a plufieurs chofes ^ noter & confidérer, 
que je laifl^ aux bons Difcoureurs , non- 
feulement pour le fubjeft pour lequel je Tal» 
lègue, que pour d*autres. 

Avant que faire fin, je dfray encore ce 
mot : que feu Monfieur de Montpenfier le 
bon-homme dernier mort, diétLouys, aeflé 
xxh Prince, qui, en Tes colères, a efté fort 
fubjeét à gourmander & ofTenfer les peribn- 
nés, Auflî n'avoît-il en luy autre Sy queceluy- 
là; car c'eftoît un Prince, brave, vaillant, 
magnanime, & très-bon Chreftien , comme 
fon patron le Roy SainALouys , qû*il wov^ 
loit imiter en tout. Aux troifiefmes trou* 
btes , il gourmanda & brava fort de paroles 
feulement, pourtant , feu Monfieur d'Auzan- 
ces i le foupçonnant de la Religion. Ceftoit 
à Mirebeau, aux troifiefines gaerres , où 
pourtant il fervoit bien le Roy en fon ar- 
mée. Plufieurs en blafmerent le-diéi Prince; 
car Monfieur d'Auzances eftôic GentilHom- 



{tf) Son hofï'F^îendaire 9 ce bon Apotre^Vùyez 
le^ Notes fur Rabelais , L. I, Ch, 3 , N^. x 2 , & Qi. 
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aie de grande Maifon , & de cède grande 
Montberon 9 Tune des grandes ÔC antiques 
de la Guyenne. li avoic efté Lieutenant de 
Roy dans Mecz, où dignement & très-fage* 
ment s'en eftoit acquitté; & eftant là venu 
pour fervir fon Roy, il ne le debvoit ainfi 
craitter de rudes paroles , bien qu'il fuft CnC- 
péél de la Religion : & pour ce, force hon^ 
neftes gens s'en efcandaliferenr. Je fçay biea 
ce que j'en vis dire à Monfie.ur de Biron , 
& de grande colère parler haut & brave- 
ment, jufques preft à venir it TeffeéK Je fçay 
ce qu'il m'en dit, & la menée qu'il en traf- 
moic ; car Monfieur d'Auzances eftoit fon 
parent profche, ^ca'ufe de laMaifon de Bour« 
deille & de Montberon, cous bons parents, 
& alliez, & bons amis. Le-diâ Monfîeur de 
Montpenfler en eut le vent, qui cala, & en 
parla à mon-diét Sieur de Biron, lors Maref- 
chal-Général-de-Camp , & luy en fit- (es ex* 
cures, & en fit parler à mon-diél Sieur d'Au- 
zances. Après cela, Ie-di£l Seigneur d'Auzan- 
ces fe retira de l'armée, bien que Monfieur 
luy remonftraft, qu'il ne s'en falloir autre- 
ment formali(erl& eftomâquer. Si en concenc- 
il un tel chagrin & douleur en foy, que je 
croy qu'il mourut pluftoft du (oing & (bucy 
qu'il concevoir en foy, pour s'en venger» 
que d'autre mal. Je fçay ce qu'il m'en die; 
car nous eftions fort proches & très -bons 
«trois; & û avoit le cœur grand 9 haut, & 
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brave, & peu endurant une injure : & croy 
que sMl eufl; vefcu , il eu(l fait un coup t 
(car le Roy François I difok, que c'eftoic 
une fort dangereufe & furieure befte, qu'un 
Gentil*Honime François, outragé, mal-cbn* 
cent & defpitéO fi ce n'eft que defpuiscela 
fe fuft appaifé par Talliance que prit Mon- 
fieur le Prtnce Dauphin fon fils, de la Prîn* 
ceflTe fa femme, qui eftoit fort proche de 
Monfîeur d^Auzances, à caufe de la Maifon 
de Mareuil , de laquelle Monfîeur d*Auzan- 
ces fe pouvoit dire oncle à la mode de Bre* 
tagne. 

L'autre Gentil-Homme, que j'ay veu à 
Monfîeur de Montpenfiér gourmander, ce 
fut un honnefte jeune Gentil-Homme Ita* 
lien, que nous avons veu à la Cour, & qui 
defpuis efpoufa Madame Phihppe, Dame de 
Blere , mère de Madame d'Ângoulefme d*au- 
jourd'huy* Ce fut au fiege de la Rochelle, 
qu'il parla à luy un peu outra^eufement , & 
pour rien ; & le trait n'en rat pas trouvé 
trop bon, ny des grands, ny des petits ; car 
c'elloitun honnefte Gentil-Homme« Ugour- 
manda , devant Lufigcâtn , Monfieur de Serré, 
qui eftoit un brave & vaillant Gentil - Hom- 
me ; mais cela fut bien à propos : car luy 
ayant efté pris dans la Vacherie, & mené à 
Monfieiu- de Montpenfiér , il luy demanda 
auflî^toft, pour qui il ternit ccfte Plact 
mnft?^z\xxx^ luy refpondit très-mal : J^our 

h 
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le Royti ùit'il^ Monfteur. Auflî-toft cette 
parole diâ-e; Monfieur de Montpenfîer luy 
jetta un chandellier d'argent à la telle. Quoy ! 
dit' il yfuU'je un tràiftre & un rebelle , pouf 
a^éger une Place que vous dites garder 
pour le Roy? Foudriez-vous tous dire fér^ 
yiteur du Roy^ & moy un traifîre ^ un 
rebelle ? Que fûts je icy devant , /î-non pour 
faire la guerre aux ennemis du Roy^ & 
traiflres , 6? rebelles , comme vous ejles ^ 
que je fairay tous pendre , & commencer ay 
à vous le premier? Allez :ofleZ'Vous de 
devant moy: Monfieur de Montpenfier eue 
W jufte fubjeft & raifon de parler & gourman- 
der ainli ce Gendl-Homme , qui avoit tenu 
cette parole par trop préjudiciable à fon* 
honneur, & à luy qui tenoic le rang & place 
deRoy , qui eftoit autant (e mocquerde luy. 
Voilà comment les Princes font louez, 
pour fe pîcquer bien à propos contre les pe- 
tits; &meflouez pour mal -à- propos. Ainfi 
que fut le XIJardînal de Lorraine, que j*ay * 
cy-devant allégué, contre Monfieur d'Au- 
^cès cy-deflTus auflî mentionné : lequel eF- 
tant Lieutenant, de Roy à Metz, & voyant 
que Monfieur le Cardinal fe vouloît ûfufper 
la Ville de Marfaut au Pays Mayflîri , à caufe 
de l'Evefché de Metz, qu'il difoit en def- 
pendre, Mr. d'Avranch^s (i) s'y oppofa, 

(i) d*Auzanc€S» 

TomeXIL O 
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& fuft à Ton efcienc,.ou pJuftQfl de ptt l^ 
Roy ou autre Graed ]VpouflaQC»&fîtcon> 
mandement à Salfede ^ GouverQeur , de la gar- 
der pour le Roy; ce qui futcaufe delagran*. 
de inimitié que luy porta le-diâ Cardinal» 
qae paravanrfavois veu le Gouverneur (i)> 
& feu Monfieur de Guyfe foo frère paifîble-. 
ment. Monfieur le Cardinal s^en plaignit au 
Roy; & pour ce^ Monfieur d^Auzances fut 
commandé du Roy de le vem*r trouver à 
Moulins ^ ce que \e vis y pour conter fes rai- 
fons en foi» ConfeH privé 9. devant Monfieur 
le Cardinal ,. qui le commença à braver de 
paroles pré&nt le Roy , jufques à l^appeUer 
petit galËmd tk quoy répliqua Monfieur d'^Âc^ 
AQces, qu'il eftoit GemU - Homme d*bon* 
neur, & quMl n'cQok fi. petit galland, qu'il 
n!eu(i recherché Ton alliance pour un de fes 
Qepvemc;^ qui ettwt Monfieur du Mayne^ 
qu'on defiroic ibrt marier avec Madamoifelle 
A^Méaieres^qui fut après mariée avecMoiir 
fieur le Prince Dauphin ; & quant aux aur 
très paroles oucrageufes qu'il luy avoic dit » 
ce n^efiioit point a luy à qui il jfaîibit tort» 
mais au Roy , ^pii donnott libre accès & con» ' 
gé à un chafcun de parler librement devant 
luy etk fon ConTeil^ & dire &s raîTons, & 
les di^nsfuf ce eflre outragés. Le Roy ea 



{tyie gouverner.. 
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eftok oSenfé, & la caufè luy couchoitde 
près. Cela fut auffitoft appaifé fur le coupv 
mais Monfieur d'Auzancesne laiffî après s*en 
eftre retourné de le luy rendre; car oncques 
puis y il ne mk pied dans Màrfaut , tant la 
vengeance eft douce : & nul Grand ne peat« 
tl dire sHl a un ennemy , quelque foit-il , 
petit & non femblable k luy, que ce foie un 
ennemy petit. 

Et pour dernier exemple, je n'alléguera} 
que ceftuy dd Duc de Milan, Galeas Ma- 
rie, fils du Duc Efforce (i)i, qui devint li 
tyran & vicieux» qu'il ne s'attaqua pasfeur 
lement aux biens de fes fubjedls ; mais à 
leurs femmes & filles : fi-qu'un Segnor An* 
dréTAmpugnan (2), impaciemdu tort qu'il 
iailbit à fon firere d'une Abbaye» fe réfolut» 
avec d'autres conjurateurs » de k tuer; ce 
qu'il fit dans une Eglife, feignant de vouloir 
parler à luy, & luy donna dan^ le corps, & 
ventre, deux ou trois- coups d'une dague» 
Mais avant qu'entreprendre ce meurtre y 
n'ofknt approcher ny oSenièr la perfbnnedu 
Prince y duquel la grande beauté le rejettoïc 
& eftonnoît, (voyez quelle vertu porte une 
beauté?) s'advifà d'un r&oyen pour s'aflèu» 
fer : de manière qu'il le fit peindre dans un 
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(2) Lampugnanow 
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tableau fore au vif, contre lequel il donnoit 
de la dague ï toutes fois quil y penfoic, &^ 
s^eflàyoic ainfî : & tant continua ces coups & 
celle façon de faire, qu*ua jour fe Voyant 
tour accouftumé & afièuré de l'approcher Sç 
frapper^ luy donna Çepî coups h bon efcienc , 
dont en tomba mort par terre coût eftendu. 
Quel ellày ! Je croy que le Sieur de Monf 
caigne n'en a jamais fait ny eiolf de pareil 
parmy les fiens. 

Or,, je fais fin, efpérane de âirè ufl fé- 
cond Livre, pour y defcrire encore force 
particulières %ôn5 qui fe font obièrvées, 
s'obfervem, & fe peuvent obferver, pour 
faire les deffis & appels. Je diray aufli force 
diverfes fortes dVcords fit fatis(a£iions de 
querelles qui fe font pratiquées, lefquelles 
j'ay veu, & defquelles je m*en puîâ fouve* 
nir (i). 



(i) On n*a p<Hnt*ceftcond livre, que pro» 

itiettoit^Ià Brantôme* 
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